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La liberté ne va pas 
sans la responsabilité, 
voila pourquoi les 

gens la craignent. 

G. BERNARD SHAW. 
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CETTE PHOTO, PRISE DANS UN PORT D'OUTRE-MANCHE, MONTRE LA CANONNIÈRE SUBMERSIBLE, ARMÉE DE SON CANON DE 12 POUCES, SUR LE POINT DE PARTIR EN EXPÉDITION 
Au cours du formidable effort qu'elle a déployé pendant la guerre — toujours dans un mystère jalou- I il convient dé ranger les canonnières de la série M (monitors), dont voici le premier exemplaire. La 

Isernerit gardé — la . marine britannique ne s'est pas contentée de créer des unités géantes de combat à 
[marche rapide, et des engins terribles : elle lança des types de sous-marins perfectionnés, parmi lesquels 

pièce à longue portée qui constitue son armement principal est établie sur pivot à levier. Construites en 
vue de combattre les sous-marins allemands, ces canonnières peuvent effectuer de longs séjours sous l'eau. 
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UN ÉMISSAIRE OFFICIEUX ANNONCE A LA FOULE LA DÉFAITE DU SPARTAKISME 
Bien que réprouvant les théories spartakistes, lé gouvernement actuel de Berlin n'en a; pas moins recours, 

[pour sa propagande, aux orateurs de carrefour. Cette photographie montre un délégué gouvernemental, 
juché sur le monument de Frédéric II/annonçant la victoire des majoritaires et des partis bourgeois. 

LES AVIATEURS ROGET ET COLI PHOTOGRAPHIÉS A LA GARE DE LYON 
Les hardis aviateurs Roget et Coli, qui ont accompli la traversée de Marseille à Alger, sont arrivés à 
Paris hier, à midi. On sait qu'au cours de leur voyage de retour les aviateurs avaient été obligés d'atterrir 
à Rosas, en Espagne. Seul, le mauvais temps les a empêchés de rentrer en France par la voie des airs. 
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LE DÉFILÉ DES TROUPES DEVANT LE ROI DES BELGES ET SON ÉTAT-MAJOR 
Une des cérémonies les plus émouvantes de cette fin de guerre fut le défilé devant le roi Albert du 
3E corps d'armée britannique/ La plupart des! hommes de, ce corps — un des plus brillants de l'armée 

- devant être dirigés sur \l'Angleterre, par: Anvers, pour y être très prochainement démobilisés, : le allié 

LE ROI, ESCORTÉ DU PRINCE DE GALLES ET DU PRINCE ALBERT, PRÉSIDE LE DÉFILÉ 
gouvernement de George V avait tenu à le faire défiler devant le roi Albert, à titre d'hommage suprême. 
Dimanche dernier, massée devant le palais royal de Bruxelles, une foule nombreuse acclama lescombat-
tants britanniques. Aux côtés du roi se tenaient les princes de Galles et Albert, fils du souverain anglais* 
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EXCELSIOR 

A LA 

UN ARRANGEMENT PROVISOIRE SATISFAISANT A ÉTÉ ARRÊTÉ 

EN CE QUI CONCERNE LEUR RÉGIME ET CELUI DES 

TERRITOIRES OCCUPÉS DE LA TURQUIE D'ASIE 

Réunion de la Commission internationale d'enquête en Pologne 

M 

ii y 
STIME M. CHARLES LEBQUC 

MM. KflAMAH ET' BENÈ8 
DÉLÉGUÉS TCaiEGO-SLOVAQUES 

• • (Photographies prises à la 

Officiel, 30 janvier (soir). — Le prè= 
Vident des Etats-Unis d'Amérique, les 
premiers ministres, les ministres des 
Affaires étrangères d'Amérique, de 
VEmpire britannique, de la France et 
de l'Italie, et les représentants du Ja-
pon, ont tenu deux réunions le 30 jan= 
vier. La première de 11 heures à 
/ heure, la seconde de 3 h. 30 à 6 heures. 

Les échanges de vues ont continué 
sur la question des colonies allemandes 
dans le Pacifique et en Afrique, en 
présence des représentants des Domi= 
nions, de M. Henry Simon, ministre 
français des Colonies, et de M. Salvago 
Raggi. 

Un arrangement provisoire satisfah 
sant a été arrêté en ce qui concerne 
le régime k appliquer aux colonies 
allemandes et aux territoires occupés 
de la Turquie d'Asie. 

Dans la séance de l'après-midi, la 
délégation belge était présente : MM. 
Hymans, Vandervelde et Van den Heu-
vel étaient accompagnés de M. Orts, 
qui a exposé le point de vue de la Bel-
gique relativement au Congo. 

Il a été décidé, en outre, que les re-
présentants militaires des puissances 
alliées et associées au Conseil supé-
rieur de guerre de VersallleS seraient 
invités à présenter un rapport sur la 
distribution la meilleure et la plus 
pratique des forces nécessaires pour 
le maintien de l'ordre dans les terri-
toires occupés de l'Empire ottoman. 

La prochaine séance aura lieu de-
main après-midi, à 3 heures. 

EN MARGE DO COMMUNIQUE 
Le comité directeur des grandes puis-

sances a traité, hier, un grand nombre 
de sujets coloniaux, mais qui parais-
sent avoir été tous envisagés sous l'an-
gle du principe que le président Wilson 
a posé pour le sort réservé aux ancien-
nes colonies allemandes. On sait que ce 
principe est que ces colonies doivent 
D'C'Venir à la Ligue des nations, qui con-
fierait à telle ou telle puissance le man-
dat de les administrer. 

Cette théorie a rencontré l'opposition 
l des Dominions britanniques et du Ja-

pon, qui, pour les colonies allemandes 
destinées à leur revenir par les accords 
antérieurs, n'admettent que la propriété 
directe. Le président Wilson est resté 
fermement attaché à son point de vue. 
11 considère que .la Ligue des nations 
n'aura ni autorité ni existence réelle si 
ce n'est pas elle qui prend la tutelle des 
possessions libérées dé la tyrannie alle-
mande.. . 

M. Lloyd George est intervenu pour 
concilier "les deux thèses par un com-
promis. 11 semble bien que sa proposi-
tion ait été couronnée de succès, car, à 
l'issue de la séance du matin, on s'est 
accordé sur un « arrangement provi-
soire satisfaisant ». Cet arrangement 
est étendu à la Turquie d'Asie, ce qui 
montre que le principe du mandat s'ap-
plique également à l'empire turc, dont 
le démembrement devient ainsi défi-
nitif. 

Mais en quoi cet arrangement est-il 
provisoire ? En quoi et pour qui est-il 
satisfaisant ? Il y a là un grand mys-
tère, et qui ne veut pas se laisser per-
cer. 

En effet, le Comité des Dix a décidé, 
hier, que le silence le plus hermétique 
devait régner sur ses délibérations. Plu» 
de confidences ! Le Comité des Dix 
s'est ému, paraît-il, des commentaire? 
de la presse, — surtout de la presse an-
glo-saxonne. Et puis il a trouvé inad-
missible que telle ou telle opinion fût 
attribuée à certains de ses membres, 
ces hypothèses ou ces. révélations étant 
de nature à troubler la marché des déli-
bérations, — et les relations person-
nelles des délégués. 

La diplomatie redevient encore une 
fois secrète, et même ultra-secrète. Elle 
l'a déjà été. Elle a déjà cessé de l'être. 
Il est probable que le sceau qui s'est 
posé hier sur les lèvres des délégués ne 
tardera pas à être levé le nouveau. 

Nous ne saurons donc pas, pour l'ins-
tant, ce que c'est que ce régime « provi-
soire », combien de temps il durera ni 
à qui il est propre à donner de la satis-
faction. En tout cas, une occupation 
Interalliée des territoires déjà occupés 
de l'empire ottoman a été prévue. L'Asie 

! Mineure passe sous la tutelle de la Li-
gue des nations. Mais avec combien de 
mandataires ? Et ■ quels mandataires ? 
C'est peut-être une autre question.-

En dehors de la réunion du comité 
directeur, la commission internationale 

:1 
MM. PlLTS ET D.MOWSKI 

DÉLÉGUÉS POLONAIS 
sortie de la Conférence.) 

d'enquête en Pologne, dont nous avons 
dit hier la composition, a entendu les 
délégués polonais, MM. Dmowski et 
Pilts, et les délégués tehéco-slovaques, 
MM. Kramar et Benès. La contesta-
tion entre la Pologne et la Bohème pour 
le bassin houiller de la Silésie a fait 
l'objet de cette audition. Au Quai d'Or-
say, dans le salon de l'Horloge, le pro-
cès se plaide paisiblement. Mais sur 
place il n'en est pas do même, et les ad-
versaires recourent à d'autres argu-
ments, car il est malheureusement vrai 
que, négligeant 1' « avertissement so-
lennel » des puissances, Tchèques et 
Polonais continuent à se disputer par 
les ' armes la pomme de discorde silé-
sienne. 

La conférence de Prinkipo 
A la suite -de ta proposition qu'ils ont 

adressée à tous les partis organisés en 
Russie de venir discuter devant une com-
mission siégeant, dans l'Ile de Prinkipo, les 
gouvernements de l'Entente ont reçu deux 
réponses. 

La première, du gouvernement d'Ark'han-
-gel, -qui. se prononce de façon formelle 
contre la proposition des Alliés. Le gou-
vernement d'Arkbangel base son refus tout 
à la fois sur dos raisons de principe et des 
raisons d'ordre matériel. 

I! no veut pa« se 'rencontrer 'avec tas dé-
légués botehoviks et, d'autre part, il in-
voque l'impossibilité qu'il y a pour ses 
mandataires de traverser toute la partie 
de fa Russie actuellement occupée .par les 
bolcheviks, pour gagner la mer de Mar-
mara. 

La deuxième réponse émane du gou-
vernement de l'amiral Koltchaok qui, en 
principe, accepte la proposition de l'En-
tente. Cependant il fait de fortes objec-
tions et demande des précisions. 

Les bolcheviks prétendent 
que l'Entente leur demande la paix 
LONDRES, 30 janvier. — Le correspon-

dant du Daily Mail à Ilelsmglbrs télégra-
phie que c'est seulement dimanche, trois 
jours après l'envoi du message radiotélé-
graphique allié, proposant de réunir à 
Prinkipo une conférence de tous les par-
tis russes, que cette nouvelle fut connue à 
Petrograd. Elle fut publiée par la Gazette 
Rouge, dans une édition spéciale, sous le 
titre : « Capitulation générale do la classe 
bourgeoise ». Les termes de l'invitation des 
Alliés n'étaient pas publiés : le journal re-
produisait seulement un court message té-
léphonique de Lénine à Zinovief, président 
de la commune de Petrograd, ainsi conçu : 

Notre triomphe est complet, Wilson, 
Lloyd George et Clemenceau demandent la 
paix : ils proposent un armistice et nous 
invitent à une conférence. Venez à Moscou. 

Le prochain départ 
de MM. Wilson et Lloyd George 

Il paraît probable que M. Lloyd George 
devra être à Londres pour le 8 février, en 
raison de l'ouverture du nouveau Parle-
ment. • • 

Le départ du premier ministre de 
Grande-Bretagne ne précéderait que do 
quelques jours celui du président Wil-
son, dont la date n'est pas encore fixée 
mais qui vraisemblablement aura lieu au 
cours de la dernière semaine du mois de 
février. , . 

Le député de la Seine la juge, pour 
le fisc, une illusion; pour la fraude, 

un auxiliaire; pour le commerce, 
une lourde charge. 

La taxe de luxe a eu, mercredi, les hon-
neurs de la commission do législation fis-
cale de la Chambre. M. Kio>l/., ministre de? 
Finances, est venu, en effet, exposer à la 
commission les modifications que le gou-
vernement propose d'apporter à cette loi, 
contre laquelle protestent la grande majo-
rité des commerçants. 

M. Charles Leboucq, député du treizième 
arrondissement, qui a déjà eu l'occasion de 
combattre cette taxe au Parlement, nous a 
déclaré hier soir : 

— La taxe de luxe, telle qu'elle fonctionne, 
présente trois vices qui militent en faveur 
de son abolition : elle constitue une illu-
sion, une excitation à la fraude, et enfin 
l'invention la plus meurtrière pour le com-
merce français. 

» Elle est une illusion, car l'expérience a 
prouvé qu'elle n'a rapporté, au lieu du mil-
liard que l'on en attendait, que 100 millions. 
De plus, ces 100 millions vont être encore 
diminués, 'puisque l'on reconnaît qu'il est 
indispensable do -modifier les lableaux. d'a-
battre la base, et que l'on a exempté de 
cette taxe les soldats anglais et américains, 
ce qui . rendra impossible le maintien de 
l'imposition aux soldats français. 

» Le ministre des T'inancés a déclaré à 
la commission qu'il espérait, par les pour-
suites légales, augmenter le rondement de 
la taxe. Il a donné'comme preuve de ce que 
peut faire rendre la taxe que 40.000 contra-
ventions ont-été dressées dans le courant de 
l'année dernière. 

» Cette multiplicité des poursuites n'em-
pêche pas d'avoir la certitude, que partage 
quiconque a observé l'application de la 
taxe, qu'un grand nombre d'acheteurs par-
viennent à se soustraire à cotte obligation. 

» Cet état de choses est devenu un en-
couragement à la fraude. Ces! un principe 
que, pardonnez l'expression, « seules, les 
» poires payent'», tl n'est mémo pas utile 
de citer les stratagèmes employés. Tout le 
monde les connaît. 

neore le grave ineon-
•rjriplètemeut l'axe du 
t surtout du eom-

» La taxe préser 
veulent de déplace 
commerce fra.uçai 
morco parisien. 

» C'est un l'ait regrettable qu'à l'heure 
actuelle un grand nombre de maisons de 
commerce installent des succursales à Lon-
dres, à Monte-Carlo, à Saint-Sébastien, 
pour permettre à leurs clients do réaliser 
un bénéfice ou allant acheter des objets de 
prix dans ces villes, où la taxe ne peut, être 
appliquée, mémo sur dos produits fran-
çais. ' 

» Saint-Sébastien, par exemple, offre 
une différence vraiment trop flagrante avec 
les villes françaises de l'autre côté, où les 
restrictions soiit encore très pénibles, tan-
dis que Saint-Sébastien regorge de luxe et. 
d'opulence. 

» Conclusion : puisque l'expérience a été 
mauvaise, n'attendons pas qu'elle tourne 
au désastre. Il serait ridicule do s'entêter : 
employons un des mille autres moyens qui 
permettront à nos financés de se procurer 
les ressources qui leur sont nécessaires. 

— Etes-vous partisan d'un impôt sur lo 
chiffre d'affaires, procédé qui a été pro-
posé par un grand nombre d'intéressés ? 

— Certainement. Je suis partisan d'un 
impôt levé sur le total des recettes, et dont 
le principe serait accepté par tout lo com-
merce, sauf un ou deux syndicats de dé-
tail, qui seuls sont dissidents. 

— Quelle décision a prise la commission 
de législation fiscale '.' 

— Elle a nommé une sous-commission. 
Mais avant que cette sous-commission ai! 
le temps de « sous-eommissionner » j'ai 
l'intention de porter la question à la tri-
bune. — G. D'AVRON. 

M. Poincaré 
dans les régions libérées 
Le président de la république est rentré 

hier matin à Paris de son voyage dans les 
régions libérées du Nord de là France. Il a 
tenu à s'assurer par lui-même dos eondj 
lions dans lesquellès s'opérait ie ravitaille-
ment et des besoins les plus urgents de ce 
pays .dévastés. Parti mardi soir de la gar 
du Nord, le président, accompagné d 

M. Daniel Vincent.et Pasqua], députés : 
est arrivé mercredi matin, à Clairfontaine, 
•rès de Fournîtes. M. Lebrun, ministr 

des Régions libérées, retenu à Paris par la 
discussion de la loi sur les dommages de 
guerre, n'avait pu raccompagner. 

A Fourmies, Avesnes, Maiibeuge et Aùl-
noye, le président a été l'objet de récep-
tions chaleureuses. 

Le président a pu constater le courage 
avec lequel les habitants travaillent à lu 
reprise de la vie économique. A Muubeuge, 
il a pu admirer les pastels de La Tour, heu-
reusement intacts. Le président a pris le 
train à la gaie d'Aulnoye, ouverte au ravi-
taillement depuis l'avant-vcille. 

Confrontation entre MM. Fidi et Montagutelli. 

M. Bonin a confronté, hier, MM. Fidi et 
Montagutelli. Le juge voulait préciser 
quels furent les moules remis par J?KU a 
Montagutelli. 

Ce sont, dit celui-ci, les plâtres de La 
petite Fille en chemise, du Penseur, dnn 
Bourgeois de Calais, du buste de. La 
France, du Lion et du Victor-Hugo. 

Fidi apporta également un bronze :. Eve. 
Et enfin un autre plâtre, le Caïn de Le 
Flécher, traité à la manière de Rodin, si 
bien que Montagutelli le prit pour une œu-
vre du anaître. Fidi lui aurait fait, 
en plus, prendre l'empreinte do La 
Femme couchée de Mathet, sur laquelle des 
points directeurs indiquaient qu'on devait 
eii faire une réplique en marbre. 

Lo sculpteur Fidi reconnaît que le Vic-
tor-Hugo et Le Lion ont bien été apportés 
par lui à Montagutelli. Mais ils lui avaient 
été apportés par un nommé Bernaski, qui 
devait les tenir, lui-même, de Montagu-
tfilli. 

Il n'aurait donné, lui, à Montagutelli, que 
le Caïn de Le Flécher, et reconnaît lui 
avoir fait prendre le moule rie La Femme 
couchée de Mathet. 

Il reconnaît également avoir apporté le 
bronze d'Eue, mais c'est tout , , 

— Non, dit Monfagutelli, j'ai rendu un 
bronze â'Ece et aussi sou plâtre... Qu'est 
devenu ce plâtre ? 

A cela Fidi nie avoir reçu ces deux ré-

pliques. Simplement Montagutelli lui au-
rait remis le modèle prêté. 

La confrontation finie, le juge a repris 
l'interrogatoire du sculpteur Fidi. 

RETOUR DE MARSEILLE 

FIDI AMENÉ A L'IMSTRUCTION 

Les deux héros de la double traversée 
aérienne de la Méditerranée nous 

font, avec verve, le récit de leur 
sensationnelle randonnée. 

■> Les deux courageux officiers qui accom-
plirent la traversée de la Méditerranée, 
aller et. retour, par la voie'des airs, sont 
arrivés hier'à Paris, venant de Marseille. 
Le capitaine Francis Coli et le lieutenant 
rienri Roget, qui ont tenu à rendre compte 
verbalement de leur mission au .ministre 
de la Guerre, étaient attendus à Ja gare 
par le commandant de Malherbe et le ca-
pitaine Belley, représenta ut M. Clemenceau ; 
par M. Bréguet, le constructeur de l'appareil 
qui a servi à cette - remarquable randonnée ; 
des membres de le.ua' famille, parmi les-
quels Mme Roget. ' et de noimbreux amis 
qui leur firent fête dès qu'ils eurent mis 
pied à terre. Ces aviateurs, qui ont fait 
preuve de tant d'endurance et d'énergie, 
sont d'une extrême simplicité et d'un 
ibord facile, ce qui est bien tentant pour 
un interviewer. 

— Je crois — et c'était là notre but, — 
nous dit le capitaine Coli, que nous avons 
démontré la possibilité d'établir un service 
aérien régulier entre la France et l'Algérie, 
même alors que le temps ne permet pas aux 
courriers de quitter le port. C'est ce qui 
s'est produit à notre départ d'Alger. 11 était 
Il h. 15. Nous avons tout d'abord, sans 
être contrariés par le vent, marché à la 
vitesse de 130 kilomètres à l'heure, ou nous 
dirigeant sur Majorque. Mais la tempête 
prit sa revanche vers 3 heures. A ce mo-
ment, avec une vitesse horaire élevée à 
160 kilomètres, nous n'avancions guère qu ■ 
de 25 à ;10 kilomètres. J'ai mis, alors, 
le cap sur le Canïgou, qui nous servait o-
oint do repère, niais la bourrasque nous 

faisait dévier vers la côte espagnole, do 
*rtt que, le soir, ayant dépassé les (Jâilca. 
ces, nous étions au-dessus de l'Espagu i 
Notre programme ne nous inclinait pas a 
ifterrir de ce côté des Pyrénées. 

» D'ailleurs nous survolions, peu après, 
ane région montagneuse et nous revînmes 
i Rosas, que nous avions laissé derrière 
aous avec son phare rouge. Il s'en fallut de 
peu que la nuit ne nous fît commettre 
une erreur que nous aurions peut-être payée 
cher. Un ruban clair était visible au ras du 
sol : une route, voilà ce qu'il nous faut ! 
Mais, eu descendant un pou, nous voyons 
que cette route est une rivière. Il était 
temps. Fallait-il un .peu plus loin tenter 
l'aventure,? Nous avions à bord des bom-
bes éclairantes, mais les carabiniers espa-
gnols pouvaient, lier ignorance, nous nc-
'uelllir à coups de fusil.' Encore un projet 
auquel il valait 
vous la connais 
ajouter c'est qu 
notre lutte contr 
ucore, on aborc 
senoc dans notn 

Tiioux renoncer. La suite, 
ez. Ce que bous pouvons 
, malgré notre dérive et 
les éléments, nous a/vions 

mt, cinquante lifcres^â-'es-. 
réservoir. La seule er-

reur que nous n'avons pu rectifier a. été de 
quitter Alger deux heures trop lard. Sans 
elle, il nous devenait facile d'atterrir ù Mar-
seille. Ce sera pour la prochaine l'ois. » 

Chambre dis 
!es dommages de 

UN LONG DÉBAT SUR LES FONDS 
DE COMMERCE 

La Chambre a adopté, hier, le projet con-
cernant l'échange des bons do monnaie des 
égions libérées. Aux termes do ce projet, 

ces bons, émis pendant l'occupation enhe-
nie, seront repris par l'Etat pour compte 
.es collectivités qui ont fait l'émission, sous 
céserve du règlement à intervenir entre 
.•elles-ei et le Trésor. Le remboursement 
aura lien partie en numéraire — jusqu'il 
îoncurrouce d'un milliard, — le reste en 
Bons de la Défense nationale à échéanct 
d'un an. 

Reprenant ensuite le projet sur les dom-
mages de guerre dont, seuls, restaient à 
rotor quelques articles qui avaient été 
réservés, la Chambre a admis sans débat 
'article 1, aux termes duquel l'indemnité 
'omiprendra seulement le "montant de la 
erle subie si le remploi n'est pas effec-
ué. 

Le rétablissement dos débits de boisson; 
ionna lieu à un long débat. M. Vanelami 
iemundait la levée, pendant trois ans, di 
'interdiction en vertu de laquelle des dé-
lits ne peuvent être ouverts dans cerlai-
îes zones protégées : M. Merlin réclamait 
par contre, l'interdiction du rétablisse-
nent des débits de boissons 'détruits. La 
Jhambre s'en tint finalement à son texte 
primitif, qui dit qu'un débit détruit par 
un fait de guerre pourra se rouvrir à sa 
place antérieure ou se transférer dans tout 
le territoire de la commune sous la ré-
serve des zones protégées. 

Plus loin, M. Marin intervint en faveui 
les commerçants sinistrés, réclamant pour 
eux non seulement le remboursement de 
leurs pertes matérielles, agencement, mar-
chandises, etc., mais aussi celui de la va-
.eur des fonds de commerce. 

Après une vive discussion, la Chambre 
adopta, par 250 voix' contre 239, la dispo-
sition que lui présentait M. Marin, por-
tant que « les dommages causés par ie> 
'ails de la guerre aux fonds de commerce 
-ont réparés dans la mesure de 'la perte 
subie ».- M. Magniaudé fit préciser que 
l'indemnité accordée serait égale à la va-
leur d'achat ou à celle donnée en nantis-
sement. On repoussa ensuite, par 269 voix 
contre 233, un amendement de M. Laval, 
qui réclamait lo bénéfice de ces disposi-
tions pour toutes les régions de la France, 
et on compléta les dispositions adoptées 
én indiquant qu'elles seraient applicables : 
1° aux fonds de commerce dont les pro-
priétaires commerçants détaillants étaient, 
au 30 juin 1911, rangés pour l'application 
ries lois de patente dans les 1°, 5°,* 6°, 7° et 
8a classes du tableau A ; 2° dans les villes 
de moins de 10.000 habitants et dans les 
villes de 10.000 habitants et plus dont la 
population aura, au jour de l'évacuation, 
diminué d'au moins 25 0/0. 

Restait à voter l'ensemble. Jugeant, sans 
doute, que l'application de ces disposi-
tions présenterait des difficultés inextrica-
bles, la Chambre 4e repoussa par 294 voix 
contre 211. 

La discussion avait duré plus de qua-
t|e heures. 

On continuera samedi 'matin. — Léopold 
BLOND. 

Au Sénat 
Après avoir pris en considération une 

ptoposition de loi de M. Louis Martin, re-
lative à ^'organisation du recrutement et 
dii l'avancement des magistrats, Je Sénat 
aP'dopté, hier, divers'projets, dont celui 
aynt pour objet d'accorder des droits rpo-
liiques aux indigènes d'Algérie. Il s'est 
ermite ajourné à jeudi prochain. 

Celui qui fut le merveilleux interprète 
de Shakespeare trouva son meilleur 

rôle dans une pièce française : 
" Le Père Lebonnard ". 

NAPLBS, 30 janvier. — Le célèbre acteur 
italien Ermete Novelli vient de mourir, a 
l'âge de cinquante-huit ans. 

Le théâtre vient de faire une perte pro-
fonde : Ermete Novelli est mort. La re-
nommée du grand acteur italien dépassait 
i'es frontières. Il était le doyen — et le 
plus grand — des artistes de'la péninsule. 
Au théâtre, comme dans tous tes arts, les 
intelligences dramatiques, les comédiens 
éminents ne manquent pas. Mais ceux-là 
n'honorent que leur scène nationale : No-
velli, comédien de génie, était un anaître, 
que les acteurs de tous les pays connais-
saient, admiraient et souvent imitaient. Il 
avait fondé, à Rome, la Maison Goldoni, 
sur le modèle de la Comédie-Française. 
Mais, depuis trente ans, on l'avait applaudi, 
dans toutes les capitales d'Europe et du 
nouveau monde, à la tête de sa troupe. 
Les représentations qu'il donna à Paris, à 
plusieurs reprises, notamment au théâtre 
Sarah-Bernhardt et au théâtre Réjane, 

M. ERMETE NOVELLI 

égalèrent en succès les soirées où nous fê-
lâmes sa compatriote, Eleonora Duse. Et la 
pièce qu'il préférait, celle qui lui valut 
aaais lo monde entier ses plus grands 
triomphes, était une pièce française : Le 
Père Lebonnard, de Jean Aicard. Il en 
donna à Paris la millième ! 

J'ai sous les yeux une photographie de 
Novelli à quarante ans, et rien n'est com-
parable à la vivacité de ses grands yeux 
pleins d'éclairs, illuminant un masque 
qu'on eût dit modelé pour le théâtre, tant 
A était puissant, mobile, expressif. Les an-
nées éteignaient sa voix, mais, pareil à 
■'rédérick Lemaître, et. en vérité, égal à 
lui. s'apparentant à lui par sa fantaisie 
étincelante et sa sincérité, Novelli, cutne-
diante, jouait avec ses. gestes et ses che-
veux... Il y ' a dés comédiens qui disent 
leurs rôles (et je pense à Coquelin aîné), 
d'autres les sculptent et les peignent (et 
je pense -à Mounct-Sully), des comédiens 
plus modernes analysent leurs rôles ou 
les démontrent : Novtili jouait les siens. Le 
geste, Chez lui, précédait la parole. Le 
souci du costume, du décor ou de la mise 
en scène existait pou pour lui. L'art hu-
main, voilà l'art de Novelli. Les passions 
et les souffrances do l'homme, Novelli les 
exprimait, dans chacun do ses rôles, avec 
me simplicité de procédés, un naturel, une 
lammo inégalables. 

Tous ceux qui ont applaudi, à Paris, 
ioveili, dans Morte civile, — nno pièce cé-
'ibre au delà des monts — n'ont pas à re-
retter de n'avoir pas applaudi Frédérick 
.emaitre. Et tous les fervents de Shakes-
peare se souviennent du truculent Pe-
■ruccio, de la Méchante mise à la raison, 
lu naïf et vivant. Othello, de l'inoubliable 
<hylock qùe fut Novelli. 

Les grands acteurs reconnaissent leurs 
lairs'. Novelli admirait nos artistes fran-
•ais, si dissemblables de lui. Et ceux-ci 
admiraient Novelli. J'ai entendu Gémier 
tire de Novelli : « C'est le plus grand des 
acteurs vivants. » J'ai entendu Mounet-
>ully s'écrier, après avoir applaudi No-
'elli dans Othello : « Quel extraordinaire 
énie ! » Et il y avait, chez Mo une t, un im-
mense étonnement ! Mounot, en effet, em-
befiissait Othello de sa plastique orien-
alo et de sa voix. Novelli enlaidissait le 

• éros de toutes ses. forces, il en faisait un 
îègre désordonné, ' enfantin, outré. Mais 
'ombien le chef-d'œuvre du grand Wilî 
ie.venai't plus clair I 

Silvaiu joue Le Père Lebonnard. No-
velli jouait Papa Lebonnard. La différence 
l'interprétation tient dans les deux mots ; 

et Silvaiu dédia à Novelli un sonnet,. où. 
évoquant Frédérick Lemaître il ajoutait : 

Novelli, tu suis son chemin 
Entre Ttialie et Mefporpène 
Qui te conduisent par la main... 

... Ces couronnes, portons-les au tom-
beau de Novelli. 

Charles MËRË. 

M. Caillaux a été interrogé 
hier par M. Eugène Pérès 
M. CailOaux a été interrogé hier, au 

Luxembourg, par M. Eugène Pérès, prési-
dent de la commission d'instruction. 

L'ancien président du Conseil est arrivé 
en taxi-autb. Deux inspecteurs de la Sû-
reté, et M" Moutet, son avocat, raccompa-
gnaient. 

Aucun incident ne s'est produit. 

M. Wilson sous la Coupole 
Le président Wilsoai a exprimé le désii 

d'aller siéger, avant de quitter Paris, à 
l'Académie des sciences morales et politi-
ques, qui l'élut l'an dernier dans sa sec-
tion des associés étrangers. 

Nous .avions fait prévoir cette visite et 
pille était impatiemment attendue à l'Ins-
titut, 

Elle aura lieu le samedi 8 février. Elh 
ne sera d'ailleurs entourée d'aucune so-
lennité, ainsi que l'a voulu M. Wilson. 

M. Morizot-Thibault, président de l'Aca-
démie des sciences morales, saluera le 
grand élu de la Compagnie par une allo-
cution de bienvenue assez brève, et M 
Wilson répondra brièvement aussi, puis la 
séance suivra son cours. Les choses >--i 

passeront comme lors de la réception du 
roi d'Italie à l'Académie des inscription.-
et belles-lettres. 

Il est possible que le cardinal Mercier 
et M. Sal-andra, élus Ile môme jour que M. 
Wilson, soient reçus aussi le même jour 
que le président des Etats-Unis. 
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PEINTRE ET POÈîç 

LES SOUVEHi 
V'endrec 

CONTE 

" Feu Pierrot " entr'ouvre Pour 
le coffret de ses souvenirs 

"Chat Noir" et sur maints |" 
nements et personnalités 

fu vois, mon 
„, faire. 

Je n'a' auc 

rien. Nous si 
fessons, Qul 

Avec sa i 

Les Souvenirs de Willette ! Ces 
mots piquaient en moi la curiosittij? 
risien et parlaient au cœur de lanii ' 
chez notre bon Pierrot, à la yJ'' 
jours jeune, qui se rit des années 
il se rit des sots et des méeham-.0' 
justement chez lui, dans sou pjjjl 
de la rue Lacroix, que les fillettes il 
tiste animent, du rire clair de ]a ] 
enfance. 

— Alors, Willette, c'est vrai,' ytfâ 
publier vos Souvenirs ? 

— Tout ce qu'il y a de plus'51 
gardez plutôt. 

Et, le sourire aux lèvres, le peu 
Parce Domine me met sous les y», 
superbe manuscrit portant comoië fî 
Feu Pierrot. Pourquoi « ftu » ? ' 

C'est que île temps est loin, niaink 
où la fantaisie de l'auteur eM. 
Banville et troublait les profanes.-»! 
que Willette va raconter sa jeunes'/ 
dente et batailleuse, sa jeunesse av

sî' 
audaces charmantes et ses trouvais 
rituelles, avec ses espérances ef'J 

J1S. et Jeanne 
ente ma.son, ■ 

était celle d 
Tiens I dis-n 

.rmasnat;-
Isiut dôucer 

lui apP°rta 

s'empi"essa 

de H« pe 
se 

Tu Per mets 
Certainement 

Mauvaise nouv. 
vje l'espère... 
lirit... Uni' 
r brusquera 

J bondit. H 
Pja serviette su 

■.Ah* non. ai 
«Qu'y a-Ml? 
■ On m annon 

nie je vais être 
_ £h I bien, : 

■ le ne m'en i 
-ndé. On au;-
t

ce
pa

S
.,Lou 

t Oui, c est 
d L faire un 

\ Comment tr< 
'e n'ose I 

su non 
[à-ba 
tous avions-
nous serons '.pe du 
Alice ont, ici, un i 
%■ Noas aurij 

n0us l'aurions vou 
supporterons le ch 

P étouffante a ! être den 

ADOLPHE WILLETTE 

rais cher pour 
Bref. iVÏ. Ress< 

|£t sa femme et 
indignation 

J'ai 1 envie 
■■Tu ne peux 

H savait fichtn 
Je faire, sans 

ceptions, sa jeunesse tour à tour ■ ans seulemen' 
liante et révoltée, mais toujours vafBr l'instant, il 
ment laborieuse. bruyamment sa ci 

Le volume promis s'arrête, on ejHéon Belansor: 
1885. Mais que la moisson est dontiH maintes foi 
déjà : Et connue elle fait revivre une«' np ;amais 
que curieuse, qui ne reviendra plus, HP 8 \ " „p 
groupe d'artistes, peintres, poètes, Vlwr c? f 
tours et musiciens, qui ont brilkrjHf sur f1 

marqué leur place sur les pentes ajp"ce P'euraie 
de la Butte, muée, grâce à eux, eoH en large, p 
façon de nouveau Parnasse ! n, vageusemeri 

En lisant avec Willette »
u
^d™

( 
Et voilà que Willette se met » iii:«uis esprits. 1 

— je suis sur le texte, par-dcssuiQ^éviderament < 
épaule -- maints passages de seVM&ne. M. Ress 
venirs, tantôt étincelants de cette 'tiqij, lorsqu'on li 
-gamine que vous connaissez et tantôtcfrpjx, de préfère 
bés de cette mélancolie vers laquelle- pouvait que 
cline toujours, aux heures de inêditiMrj-....f 

un sincère ami de la Beauté. Vais-jeW > ,, 
indiscret ? Il Pamé-ail tout citer. Or.. Lorsqu elles a 
promis de n'être pas indiscret eu diWnie;:- Jeannc 

Ah ! quf 
Sis, vous, VOl 

fessante... M 

Mme Res: 
:clara : 

■- De Marse 
Bi< du moment 

tera haut, tri 
ais elle et 
C'étaient t 

dait de cha 
t changeraer 

h, c'est plus 
e. Certes, el 
u. fallait du 
eureusement 
prise de dér 
rfait, du UE 

ut un grand 
dès lors, i 

nnut que se: 
-être pas tre 
rléans. On r 

jon aurait été 
icle de Mme 
le marchanc 

pérature, ib 
p l'hiver, qu; 
«r, le long 
bleus. 
inalement, i 

leur départ 
un phénoir 

.que jour, dei 
feus. Ils n 
r ! 

las ! l'a n 
jamais à 1 

*PremL: si 
w à paris, 
d obtenir qui 

|n,é de la liste 
I" Je suis 
in« nouvelle, 
vit- Vous r< 
s Préfériez c 
mi... 
Quelle ne f, 
rs son vieil 

d'injure 

'être qu'à moitié. Comment, au surplus, 
sister à la 'tentation de donner m aw 
goût des vivants souvenirs de « feu » fi 
rot ? A l'instar de Booz, Willette lais 
glaner des épis dans son champ. Mais 
barras du choix est grand. 

On suivra dans ce livre, d'une, 
charmante : Willette bébé dans les] 
du lancier de la garde, ordonnance d 
père le colonel Willette ; puis, c'est 
tréo au lycée de Dijon, devenu aujourj 
lycée de jeunes filles et devant lequel 
rot ne passe jamais sans esquisse1 

geste de mépris, tant il se souvient 
avoir souffert. Suit le début dans le 
lieux artistiques et littéraires, la joie 
premiers dessins acceptés dans les 
très ou par' les éditeurs. Et c'est le I 
Noir », celui du boulevard Roehechw 
celui de la période héroïque, où les pf 
donnaient leurs vers, les peintres 
toiles, et les compositeurs leurs niék 
Tout Paris a connu le ressentiment de 
'ette contre le « gentilhomme cabaret^ 
que s'affirmait Rodolphe Salis. VVitt 
enlève toujours « gentilhomme », et] 
laisse « cabaretier », c'est avec des 
thôtes sans indulgence, mais non sali! 
tice, affirme Pierrot. 

A la manière de... 
. A ce propos, les Souvenirs de Wiï 

contiennent certaine lettre à la maniij 
académique, dont il sera parlé parmi 
qui ont connu les soirs poétiques 
Phryné, rue Victor-Masse. Mais si M 
égratigne les gens dont il croit avoir!) 
plaindre, il sait aussi, car Pierrot.'.* 
tendre, évoquer avec une émotion 
fonde et communicative les phvsiono! 
sympathiques, les amis chers 'les gM 
accueillantes. Faut-il ajouter que lésa 
Mes abondent dans ces pages, col»! 
.•omme i! sied, étant l'oeuvre d'un peiùl 
'V'illette est doué d'une mémoire excelU 
lui ne laisse rien échapper à travefll 
kaléidoscope du passé. e| 

Il se revoit suivant Gambetta à Csjr 
uur le compte du Figaro en compagf 
Pierre Giffard. Et rien n'est plus,a 
>ant, plus délicieusement gavroche, 
lame ! plus osé que cette équipée d'u» 
porter du crayon chez les Cadurc'1 

enivrés par la présence du grand 

La bourguignotte de Ziem 
Willette poursuit sa "lecture, ens'anrU'L 

tout le premier, des pages plus partie"! 
-ement savoureuses. .Nous rions à JC 
joie au récit d'une mésaventure de |1 
lue nous avons connu tous deux. Le'-Pi 
re de Venise eut, un jour, l'idée desI 
ayer à coiffer une bourguignotte, -<#l 
ty-ec lequel, soit dit en passant, m 
IOS soldats d'aujourd'hui n'a que de 
ains rapports. La bourguignotte, en.'1! 
rotégeait tout le visage et une part)4 

pauies. C'est même cette perfection ■ 
ait Ziem dans l'embarras, car. malgr? 1 

es efforts; il ne parvenait pas à rctir| 
oifl'ure de fer. Do guerre lasse, il s0t\ 
liez lui à la recherche d'un serrurier 
; délivrerait de la maudite bourguig? 

Mais il a compté sans les gamins." 
lutte. « les gosses à Poulbot », 
■rochent à lui, et lui font une condu";! 
riant: « Au fou! Au fou! ». Ziem J 

lans une belle fureur, et, comme il n,3 
oint très sociable, Willette s'amusa el" 
mise toujours de l'historiette. 

Et il y en a encore bien d'autre* . 
Villette n'a-t-il oas connu ? Pour O 
lobte cause n'a-t-il point combattu 
pour un défunt, puisqu'il lui plaît de \ri 
« feu » Pierrot respire toujours —; *L 
amis s'en félicitent — la joie de viV'J 

René 

¥■ lynché 
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DU 
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SUR LA RIVE DROITE DU RHIN 

*e Pour, 

aints j 
alités. 

! Cas t 

'iosita 

à verv'l 
innées « 
liants,] 

<1° 'a 

;« mon cher ami, que nous avon 
[ju vois. . une existence agréable et 
lS

T

tair'ài aucune ■ ambition. Je ne de-
J' Nous sommes très heureux... 

'r!e nui achevait de déjeuner dans ! 
Resson5'

d
q
e
 son ami Léon Belansort. 

Lipagn'5 jj
ar

j
Si

 était fonctionnaire à 
llii's. *

 sa
 f

em
me Louise et ses deux 

PI Alice, il ' habitait une gen-J&1 sur les bords de la Loire, 
t ait celle d'un sage : 
^■ « i dis-moi ce que tu penses de ce 

1iens • 

Pma,irdô'ucement h liqueur lorsque sa 
*? Inoorta une lettre. Aussitôt, sa 

ÏUpreÏa auprès de lui. Elle avait 
lire son courrier par-dessus son 

de 

dus vrai. 

Peinte 

Certaine: 
me

ts ? demanda-t-il à son ; u. 
ment. J'espère que ce n'est pas 

iJVl'espère!r C'est mon chef de ser :ce 
T- II m'invite, sans doute, à dîner... 
fts uement, la lettre dépliée, M 

hnndit II était devenu très rouge. 11 
ï serviette sur la table, parmi les verres : 

A
h ! non, alors ! celle-là est ra.de ! 

0Unym'an«once mon changement. ïl pa-

U
e fe vais être nomme a Marseille... 
cl i bien, mais c est de 1 avancement. I tp ne m'en moque pas mal. Je n'ai rien 

_T a; On aurait dû me laisser tranquille. 
■nde' 1 ouise > i'Ofci^eplorable ! 

Faire un déménagement, comme _ c est 
Comment trouverons-nous à nous ' 

le 
les 

» ? 
». maint, 
\r - encf 
anes.El 

esse-aV({ 
ouvailkj 
ÎS et 

ogei\ 
I

as
T Je n'ose pas y penser, ici. au moins, 

W vinns su nous faire des relations. La-bas, 
perdus clans la foule. Jeanne et 

n0."5 ?e . ■ { un petit cercle de bonnes cama-I!°Nou
S

' aurions marié nos filles quand 
knrinns voulu... Oui sait, même, si nous 

e ns e climat ? En été, la chaleur doit Sfffi*M.r«
!
ille-!

r
-Ab1 Je Paie-

rais cher pour demeurer ici !... . 
Br»f iVÎ. Ressons était absolument furieux. 

K
a
 'femme et ses filles partageaient son 

Iftnation : : ... K- J'ai l'envie d envoyer ma démission... 
Tu ne peux pas faire ça... 
savait fichtre bien qu'il ne pouvait pas 

ire, sans quoi il' l'eût fait. Mais, dans 
ans seulement, il aurait droit à la retraite. 

\ l'instant, il devait se contenter d'exhaler 
■animent sa colère. Il ne s'en priva point. 
,éon Belansor: en profita pour s'esduiver. Il 

maintes fois, appris à ses dépens qu'on 
agne jamais rien à prendre part à des 

ch ce genre, sauf que, souvent, on 
sur soi les rancunes unanimes. Jeanne 

Ice pleuraient. M. Ressons marchait de 
en large, pendant que sa femme arra-

, rageusement, les effiles de son corsage... 
lendemain matin seulement, l'arrivée de 

'ques cartes de félicitations calma un peu 
i"! à mlfeurs esprit?. Us commencèrent à avouer 
i'-des3ii:qu%évidemment cet avancement était flatteur, 
de sesM^me, M. Ressons eut un sourire de satisfac-

eette 'tjqji, lorsqu'on lui apprit qu'il était nommé au 
Et, de préférence à Vincent Carquois, qu'il 
pouvait que jalouser puisqu il était son 

d'enfance. 
orsqu'elles annoncèrent la nouvelle à leurs 

Jeanne et Alice obtinrent cette ré-
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Ah ! quelle chance vous avez '. Au 
ns, vous, vous allez vivre dans une ville 
fessante... Marse'Ile,- porte de l'Orient î 

Mme Ressons, le président du tribunal 
:a : 
De Marseille, vous irez à Paris. Votre 

ri, du moment qu'on reconnaît ses qualités, 
(itéra haut, très haut... 

elle et ses filles demeuraient scepti-
L'étaient leurs habitudes qu'on leur de-

de W 
la maniH 
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. Ziem, 
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Idait de changer. Dame ! c'était dur ! 
|t changement suppose un effort. Or, un 
jf, c'est plus difficile à réaliser qu'on ne le 
|e. Certes, el'es s'y accoutumeraient, mais 
je fallait du temps. 
leureusement, M. Ressons découvrit une 
:pnse de déménagements, qui se chargeait, 
irfait, du transport de son mobilier. Cela 
fut un grand soulagement. Les choses allè-

dès lors, très vite. Avec sa femme, il 
mnut que ses filles, après tout, n'auraient 
-être pas trouvé si facilement à se marier 

(rléans. On n'est jamais roi dans son pays. 
Ion aurait été très capable de rappeler que 
[çle de Mme Ressons était, en 1830, un 
île marchand J.e peaux de lapins. Pour la 

Ipérature, il- ne l'envisagèrent plus l'été, 
p l'hiver, quand il serait exquis de se pro-

îr, le long de la Corniche, devant l'es 
bleus. 

. malement, ils s'habituèrent si bien à l'idée 
lleur départ qu'ils en devinrent enchantés. 

un phénomène curieux, ils ' découvraient, 
^trie jour, des défauts nouveaux à leurs amis 
fanais. Ils n'avaient plus qu'une hâte : s'en 
;r ! 

%s ! la nomination qu'ils attendaient ne 
U jamais à l'Officiel. 
pePremL; soin de Léon Eelansort, dès son 
'ê'k ^a"5' ava't ^ ^e couru' au ministère 
[«obtenir que le nom de Ressons fût sup-
Fe de la liste : 

Je suis heureux de vous annoncer la 
'ne nouvelle, leur cria-t-il du plus loin qu'il 

: vit. Vous resterez à Orléans. J'ai dit que 
F|rpnez cela à l'avancement. Hip ! hip ! 

(Quelle ne fut pas sa stupéfaction de voir 
rs son^vieil ami, sa femme et ses filles, le 
arir d'injures ! Il dut se sauver. Ils l'eus-
11 'ynché... 

Albert ACREMANT. 

Le général Hirschauer et M. Marin-
ger, haut commissaire français, ont 

assisté au défilé des troupes. 

STRASBOURG, 30 janvier. — Strasbourg a 
repris, aujourd'hui, sur Kehl sa revanche 
de 1870. Conformément aux clauses de 
1 armistice du 15 janvier, Kehl a été occupé 
officiellement ce matin par la 38° division, 
précédée de la fanfare du 17° chasseurs. 

Le général Hirschauer, gouverneur de 
Strasbourg, a franchi le pont du Rhin, à 
W heures précises ; il s'est rendu sur la 
place du Marché, où se dresse le monument 
allemand commémoratif de 1870 et où le 
sous-préfet et le maire, 'attendaient son 
arrivée. 
. -AI- Mariagfc.r, haut commissaire, se tenait 
a ses côtés. Le général a assisté au défilé 
des troupes, qui comprenaient, notamment, 
le 17" et le 18" chasseurs à cheval, le 3° 
bataillon du 4° zouaves, le lor bataillon du 
i! régiment mixte, avec ta nouba : le 60e et 
le 05° chasseurs à pied, le 32* d'artillerie 
et une compagnie du génie. 

Le défilé terminé, le générât Hirschauer 
lut aux notables une proclamation les invi-
tant à maintenir l'ordre le plus absolu. 

Le suis-préfet et le maire ont répondu 
en protestant de. leur obéissance et en fai-
sant, appel ii la bienveillance du vain-
queur. 

A 9 h. 30, le défilé était terminé. Les 
troupes gagnaient leurs cantonnements, à 
six kilomètres. 

Un peuple slave opprimé 
proclame son unité 

■ — 1 ■■■■■■KVv 1 «*■ ( 

BALE, 30' janvier. — Une • dépêche de 
Dresde à la Gazette de Francfort dit que le 
comité national wende a lancé une procla-
mation déclarant que la réunion de la 
Haute et de la Basse-Lusace, qui doit être 
considérée comme un fait accompli, s'est 
produite sur la base du principe reconnu 
par le gouvernement d'empire. Pendant des 
siècles, les Wendes ont souffert d'une domi-
nation brutale : maintenant le peuple wende 
va au-devant d'un avenir meilleur. 

[La question des Wendes est un des problèmes 
lès plus curieux et un de ceux dont on a parié 
fe moins jusqu'ici. Les Wendes sont un des ra-
meaux de la race slave. Plus heureux que les 
pauvres Borusses, qui furent complètement exter-
minés par les Prussiens, qui prirent leur nom, 
les Wendes occupent toujours leur territoire, la 
Haute et la Basse-Lusace. dont ils ont suivi les 
vicissitudes historiques. Entoure d'Allemands de 
tous côtés; leur territoire fut divisé en deux et 
attribué, partie ii la Prusse, partie à la Saxe. 
Les Wendes; qui viennent de revendiquer leur 
unité nationale, seraient au nombre de i)3.000, 
d'après une statistique allemande de 1900. On 
soupçonne que ce chiffre a été réduit au mini-
mum'".] 

Le raid de gothas 
du 31 janvier 1918 

Dans la nuit du 30 au 31 janvier 1918 
— il y a exactement - un an — Paris 
qui dormait, fut soudain réveillé par des 
vrombissements insolites, puis, par un fra-
cas répété de bombes. C'était la première 
visite que nous rendaient les « gothas » 
monstrueux. On compta, le lendemain, 
70 points de chute. Il y eut des morts, des 
blessés et aussi des maisons incendiées, 
mais il n'y eut point de panique et l'on 
put voir, jusqu'à la sonnerie de la berlo-
que, à deux heures passées, des curieux 
téméraires suivre dans le ciel les péripé-
ties du combat aérien. C'est que, Paris le 
savait, ces choses horribles ne devaient 
avoir qu'un temps. Paris croyait à la vic-
toire. Les événements lui ont donné raison. 

La réforme électorale 
précédera-t-elle 

les élections législatives ? 
La commission du suffrage universel a 

examiné, hier, les amendements déposés au 
projet de réforme électorale. 

Elle a écarté les amendements relatifs 
au. vote des femmes, qui trouveront leur 

| place dans la discussion du projet sur l'é-
Icctoraf et l'éligibilité des femmes aux 
élections municipales et cantonales. 

Elle a rejeté ensuite deux amendements 
de M. Louis Andrieux, l'un maintenant le 
scrutin uninominal avec suppression du 
second tour par i'élection à la majorité 
relative ; l'autre instituant le scrutin de 
liste sans second tour avec élection à la 
majorité relative. 

La commission a repoussé enfin un 
amendement de M. de Castelnau tendant 
à la distribution, par les soins du candidat, 
des bulletins de vote et des circulaires 
'électorales. 

De son côté, le groupe du parti radical et 
radical socialiste a examiné, hier, la ques-
tion de la réforme électorale. La discus-
sion a été longue et confuse. Aucune dé-
cision n'a été prise. 
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M. Ebert serait chef du gouver-
nement, et le prince Max de Bade 

président de la République. 

ZURICH, 30 janvier. — D'après une dé-
pêche, de Berlin, une entente serait inter-
venue entre les partis socialiste majori-
taire et démocratique. Ebert resterait pré-
sident du gouvernemeiit, et un démocrate 
serait élu président de la République alle-
mande. . . 

Le correspondant berlinois du neues 
Wiener Journal se dit en mesure d affir-
mer que le parti socialiste gouvernemental 
et, le parti démocrate ont pris toutes leurs 
mesures pour assurer la nomination du 
prince Max de Bade au poste de premier 
président de la République allemande. ^ 

Une fête en l'honneur 
du maréchal Pétain 

. — — XX — 

THIONVILLE, 30 janvier. — Le maréchal 
Pétain a assisté■ aujourd'hui k l'inaugura-
tion de l'avenue qui oortt; son nom. Parmi 
les invités : M. Mirman. commissaire de la 
République : les généraux Marjoulet, de 
Maud'huv, M."VI. Prevel, maire de Metz ; 
Maurice de Wendel, de nombreux officiers 
et fonctionnaires. 

Un banquet a eu lieu à l'hôtel de ville. 

Les impôts des démobilisés 
Le ministre des Finances vient 

d'adresser aux trésoriers généraux les ins-
tructions ci-après au sujet du recouvre-
ment des impôts dus par les contribuables 
démobilisés. 

Un srrand nombre de contribuables, re-
devables de contributions afférentes à plu-
sieurs exercices de guerre, ne seront -plus 
couverts par les dispositions de la loi du 
5 août 1914 et pourront légalement être 
poursuivis pour le recouvrement do cet 
arriéré. 

Des propositions de loi ont été déposées 
à, la Chambre en vue de permettre, sous 
certaines conditions, d'assez larges exoné-
rations. En attendant que le Parlement se 
soit prononcé sur ce's jirojets, les compta-
bles du Trésor apporteront les plus grands 
ménagements à l'égard des contribuables 
démobilisés. 

Les cheminots 
chez M. Clemenceau 

Une délégation de la Fédération des che-
mins de fer, composée de MM. Coudus, 
Macé, Canonge et Chovet, conduite par M. 
Bidegarray, secrétaire, général de la Fédé-
ration, a été reçue, hier soir, .par M. Cle-
menceau, président du Conseil, assisté de 
M. Claveille, ministre des Travaux publics 
et des Transports. L'entrevue n'a duré que 
peu d'instants, les délégués ayant obtenu 
satisfaction. En effet, dès aujourd'hui. M. 
Midd'l sera mis en liberté provisoire ; l'ins-
truction cependant suivra son cours nor-
mal. 

Le trafic des wagons 
— ! SCÏ — 

Les interrogatoires continuent, prévenu 
après prévenu, et fait après fait. On com-
prend qu'il soit impossible d'entrer dans 
des détails. Le principe, au reste, est le 
mêmè pour tous, et la défense peut se ré-
sumer en ces trois points principaux : 
d'abord nul — intermédiaire ou bénéfi-
ciaire — ne sut jamais que les signatures 
étaient fausses. Tous croyaient les autori-
sations parfaitement légales. Dès lors .—. et 
c'est le second point — ils ne croyaient pas 
faire oeuvre de corruption, mais simple-
ment donner un pourboire destiné à recon-
naître les services de beux qui les aidaient 
à hâter leurs envois, dans un moment très 
difficile. 

Une note de la police 
américaine à Paris 

Le général Harts. commandant des for-
ces de police américaine à Paris, déclare 
inexacte l'information parue dans certains 
journaux et relatant qu'une rixe, à laquelle 
auraient été mêlés des soldats américains, 
se serait produite dans un établissement 
parisien, et qu'il y aurait eu des morts et 
des blessés. 

Le général Harts, en outre, déclare que 
si on a pu parler d'une augmentation de 
la police américaine, la raison n'en est pas 
due à l'accroissement du nombre des atta-
ques nocturnes auxquelles" seraient mêlés 
des soldats américains, mais à l'augmen-
tation du contingent des troupes améri-
caines passant par Paris. 
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A LONDRES. — La tonne de 1016 ki-
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NOUVELLES BRE VES 
— Sur mandat de M. Leroy ont été mises, 

hier, on état d'arrestation, Mme Lhermitte et sa 
fille, qui, dans une chambre d'hôtel de la rue 
Sainte-Marie, vendaient clandestinement du 
beurre à 19 francs le kilo. 

— M Deiss est chargé d'une enquête sur la 
découverte du cadavre de San chez Laurent, su-
jet portugais, cadavre découvert à Boulogne 
sur la berge de la Seine, couvert de nombreu-
ses blessures, dont sept plaies énormes à la 
poitrine. Le docteur Paul est chargé de l'au-
topsie. 

— M. André Tardieu, haut commissaire pour 
les affaires de guerre franco-américaines, a re-
çu les membres de la presse étrangère au mi-
nistère des Affaires étrangères. 

— La commission de la législation fiscale a 
approuvé hier le rapport présenté par M. Jac-
ques Sterti sur sa propre proposition, relative 
k l'institution d'une Société financière des na-
tions. 

— La gaucho démocratique du Sénat a "re-
nouvelé hier son bureau pour 1919. M. Emile 
Combes a été réélu président; MM. Régisman-
set, Maurice Faure, Lintilhac, A. Bérard, vice-
présidents; MM. Cazeneuve, Couyba et Milan 
secrétaires. . 

— L'assemblés des sections franco-américai-
nes de I'Y. W. C. A., crées en vue d'élaborer 
un projet de translation des œuvres fondées en 
France par l'Y. W. C. A., sous la direction d'un 
comité de femmes françaises désireuses Ai' 
poursuivre l'œuvre entraprise, s'est tenue hier 
après-midi, au théâtre Edouard-VII, 60us II 
présidence de Mme Robert Lansing 

LA DOCUMENTATION SUR LA GUERRE 
LA PLUS COIBPLÉTE ET Lft PLUS EXACTE 

avec TOUS LES NUMÉROS SPÉCIAUX 
parus pendant les hostilités 

est fournie par la collection c/'ExcELSlC* 
depuis août 1914. — Quelques-unes peuveit 
encore être livrées. ■— Demander condition 

spéciales à nos bureaux. 

LA NOUVELLE FRONTIERE 

LA LIGNE 
DES VOSGES S 
A partir du Ier février le tarif doua-
nier français sera appliqué à la 

nouvelle frontière. 

Une des premières conséquences de no-
tre réoccupation de l'Alsace et de la Lor-
raine a été la suppression de la ligne 
douanière des Vosges. 

Depuis deux mois, l'unité du territoire 
est faite sous ce rapport. Frontière et 
douane sont maintenant fixées à la ligne 
frontière de 1870. 

Un arrêté du résident du Conseil,_ qui 
paraîtra aujourd'hui au Journal officiel, 
dispose que, à partir du 1er février, c'est le 
tarif douanier français qui sera applicable 
sur cette ligne, 

Il n'en peut être autrement sans que 
les marchandises entrées en Alsace ou 
Lorraine au tarif allemand soient diffu-
sées librement, dans la France entière. De 
plus, lo maintien d'une tarification et d'une 
réglementation aililemandes aurait conduit à 
laisser aussi en fonctions une grande par-
tie du personnel allemand ; c'était parti-
culièrement inadmissible pour des agents 
d'autorité. . -

L'entente est au surplus complète avec 
le gouvernement helvétique, et la fron-
tière .est dès à présent rouverte avec la 
Suisse. 

Avec l'Allemagne, l'interdiction du com-
merce subsiste naturellement, sous ré-
serve des dérogations autorisées par les 
arrêtés récents. 

L'affaire des carbures 
— sot—— 

Après le conseil de guerre et 'a cour d'as-
sises, l'affaire des carbures revenait, hier, 
devant la 15° chambre correctionnelle. 

On se rappelle les débuts do l'affaire : les 
incidents de la Chambre, l'enquête, l'ins-
truction du juge Coûtant et ses démêlés 
avec son greffier ; enfin, les diverses incul-
pations envisagées : l'accaparement, et le 
crime contre la sûreté de l'Etat, qui motiva 
une double poursuite, l'une en conseil de 
guerre pour faits postérieurs à la déclara-
lion de guerre, l'autre en cour d'assises 
pour faits antérieurs à celle-ci. 

: Les inculpés furent acquittés devant 
ces deux juridictions. Restait • l'acca-
parement. Les débats ont commencé hier 
et dureront plusieurs audiences. Aussi 
bien ne pouvons-nous donner qu'un ré-
sumé de Oa défense : l'industrie carburiôre 
se trouvait placée en face de telles diffi-
cultés que pour la sauver les producteurs 
durent se grouper eu un consortium, le-
quel ne pratiqua jamais ni l'accaparement 
ni la hausse ou baisse illicite, mais s'ef-
força d'assurer, contre la concurrence 
étrangère, le salut de l'industrie carburière 
nationale. 

On sait que les prévenus sont : MM. Del-
bruck, Giraud-Giordan, de Riva-Berni, 
Hugo Koeller (défaillant), Sautter, Gall et 
Gaudillon. 

L'ASSEMBLEE GENERALE 
DE LA BANQUE DE FRANCE 

w»-

L'Assemblée générale des actionnaires 
de la Banque de France s'ést tenue, te 
30 janvier, sous la présidence de M. G. Pal-
lain, gouverneur, qui a donné lecture, au 
nom du conseil, du compte rendu des opé-
rations pour l'exercice 1918. Le rapport 
des censeurs a été présenté par M. Petit, 
industriel, président du Tribunal de Com-
merce de la Seine. 

Le compte rendu fait connaître que les 
réserves d'or ont passé depuis le début de 
la guerre dé 4.141 millions à 5.477 mil-
lions. Dans ce total sont compris 1.955 mil-
lions prêtés à l'Angleterre eu 1916 et 1917, 
à l'appui de. crédits de change, et dont le 
dégagement doit avoir lieu au fur et à 
mesure de la liquidation de ces crédits. 
Un premier remboursement de crédits a 
permis de dégager 58 millions d'or dans le 
courant de janvier 1919. 

Les entrées d'or se sont élevées, durant 
l'exercice, à 127 millions ; il n'y a eu au-
cune sortie. 

U a été livré à l'industrie et au com-
merce français près de 4.300 millions de 
change, ce qui porte à 15 milliards le to-
tal des ventes de change effectuées par la 
Banque. cle France depuis le début de la 
guerre. La plus grosso partie de ces ventes 
a été faittypour le compte du Trésor, l'en-
tremise de la Banque demeurant, comme 
on sait, entièrement gratuite. 

Les escomptes commerciaux se sont 
élevés, en 1918, à 14.589 millions, contre 
9.498 millions en 1917 ; la moyenne du 
portefeuille d'effets non échus a passé de 
606 millions à 1.083 mtllions. Le porte-
feuille d'effets nioratoriés a été ramené à 
1.029 millions contre 4.470 millions au 
maximum en 1914. 

Les souscriptions à l'Emprunt de la Li-
bération, transmises au Trésor par la Ban-
que de France, se sont élevées à 
13.400 millions en capital nominal, soit 
45 0/0 du total de la souscription, Le mon-
tant des bons et des obligations de la Dé-
fense nationale souscrits par ses soins en 
1918 a été de 18.545 millions, portant à 
33 milliards et demi le total des titres de 
ces deux dernières catégories placés gra-
tuitement par la Banque depuis le début 
de la guerre. 

En fin d'exercice, les avances tempo-
raires à l'Etat s'élevaient à 17.150 millions 
et les bons du Trésor français escomptés à 
des gouvernements étrangers à 3.526 mil-
lions. La circulation atteignait 30.250 mil-
lions. 

En exécution des lois antérieures et de 
la loi du 20 décembre 1918 portant renou-
vellement du privilège, la Banque de 
France a versé au- Trésor : 

1° A titre d'impôts généraux ou spé-
ciaux et de redevance sur la circulation 
productive, 33.138.000 francs ; 

2° Par prélèvement sur les produits des 
avances à l'Etat et de l'escompte de Bons 
du Trésor français à des gouvernements 
étrangers, à titre d'impôts sur les béné-
fices de guerre, 237.415.000 francs. 

Cette dernière somme a été affectée à un 
compte spécial d'amortissement destiné, 
aprôs couverture de certains risques ex-
ceptionnels de guerre, à l'atténuation de 
'a dette de l'Etat. Ce compte a reçu égale-
ment un versement de 200 millions, pré-
lèvement forfaitaire sur les produits de la 
Période lor août 1914-fm de l'exercice 1917. 

L'Assemblée générale a réélu MM. Hot-
tinguer, banquier ; Derville, industriel, et 
Georges Heine, banquier, en qualité de ré-
gents, et M. Charles Petit, industriel, en 
qualité de censeur. 

Elle a élu régents MM. Blondel et Bruni, 
trésoriers-payeurs généraux. 

UNE AVENTURE NOUVELLE DE SHERLOCK HOLMES 

LA PEUR 
JFS.om.an inédit 

par 
DOYLE 

DEUXIÈME PARTIE 

LES ECUMEURS 

III. — Loge 341, Vermissa (Suite.) 
— Mon avis, continua l'orateur, c'est 

que nous pesions moins lourdement sur la 
petite industrie. Le jour où nous l'au-
rons supprimée, nous nous serons anéan-
tis nous-mêmes. 

Une vérité fâcheuse n'a jamais l'opinion 
pour elle. Des cris de fureur saluèrent cette 
protestation. Mac Ginty prit la parole : 

— Frère Morris, dit-il, vous avez tou-
jours eu le goût des jérémiados. Tant que 
les membres de la loge l'ont bloc, il n'y 
a pas, aux Etats-Unis, un pouvoir capable 
de les ébranler. Est-ce que nous n'avons 
pas déjà souvent affronté- les tribunaux ? 
J'espère que les grandes Compagnies, à 
l'exemple des petites, trouveront plus 
avantageux de payer que de combattre. Et, 
maintenant, • frères... 

Tout en parlant, Mac Ginty retirait son 
bonnet de velours noir et son étole. 

— ... La loge a. terminé ses travaux du 
jour, sauf en ce qui concerne une petite 
affaire dont il sera question avant que 
nous nous séparions. L'heure est venue de 
nous divertir fraternellement et d'entendre 
un peu de musique. 

Etrange chose que la nature humaine ! 
Ces êtres féroces pratiquaient couramment 
l'assassinat; plus d'une fois, sans aucun 
grief personnel, ils avaient frappé le père 
de famille, et jamais ils n'éprouvaient ni 
regret ni compassion à la pensée de la 
veuve désespérée et de l'orphelin sans 
défense ; cependant la musique agissait 
sur eux, et, tendre ou pathétique, il arri-
vait qu'elle leur tirât des larmes. Mac 
Murdo possédait une belle voix de ténor, 
et, s'il n'eût déjà gagné les suffrages de la 
loge, elle ne les lui eût pas marchandés 
après avoir frémi en l'entendant chanter: 
Je suis assis sur la barrière, Mary, ou bien 
Au bord de la rivière Allan. Dès ce pre-
mier soir, il avait acquis une véritable 
popularité auprès de ses frères, il s'était 
imposé d'emblée pour l'avancement et les 
hautes fonctions. Mais il fallait d'autres 
qualités que celles d'une bonne camara-
derie pour porter dignement le titre 
d'Homme Libre ; et la soirée n'était pas 
terminée qu'il en avait offert le parfait 
modèle. La bouteille de whisky avait plu-
sieurs fois circulé à la ronde, les visages 
étaient enflammés, et les cœurs prêts pour 
le mal, quand le Maître reprit la parole : 

— Garçons, il y a dans notre ville un 
homme qui a besoin d'être mouché. Ce 
soin vous regarde. J'ai nommé James 
Stranger,, du Herald. Vous avez vu com-
ment il est reparti en campagne contre 
nous ? 

Une rumeur d'assentiment courut, mê-
lée de jurons. Mac Ginty prit dans sa po-
che un journal qu'il se mit à lire : 

— « Lu Loi et l'Ordre : » c'est le titre 
de son article. « Le Règne de la Terreur 
» dans le district du charbon et du fer. — 
» Voilà douze ans que les premiers assassi-
» nats ont démontré chez nous l'existence 
» d'une organisation criminelle. Depuis, les 
» attentats n'ont pas cessé. Us atteignent 
» aujourd'hui à une sorte de paroxysme, et 
» font de nous l'opprobre du monde. Est-ce 
» pour de tels résultats que notre grand 
» pays accueille dans son sein ies étrangers 
» qui fuient les despotismes de l'Europe ? 
» Faut-il qu'à leur tour ils deviennent les 
» tyrans de ceux qui leur donnent asile, et 

» qu'à, l'ombre sainte des plis du drapeau 
» étoilé, symbole de la liberté, H s'établisse 
» un terrorisme anarchique dont nous au-
» rions horreur si nous lisions qu'il existe 
» sous la plus caduque des monarchies de 
» l'Orient ? Cette organisation est affl-
» chée, publique. Combien de temps la su-
» birons-nous encoré ? Pouvons-nous tov-
» jours vivre... » Mais je vous fais grâce 
de ce fatras ! .'.,' . 

Et le président jeta le journal sur la 
table. 

— Voilà en quels termes Stranger parle 
do nous. Eh bien, je vous le demande, 
comment allons-nous lui répondre ? 

Une douzaine de voix poussèrent le 
même cri sauvage : 

— Qu'on le tue ! 
— Je proteste, dit frère Morris, l'homme 

à la figure rasée. Frères, je vous en aver-
tis, cette vallée sent trop lourdement le 
poids do notre main. U viendra une heure 
où tout le monde se liguera pour se dé-
fendre et pour nous abattre. James Stran-
ger est un vieillard universellement res-: 
pecté dans la ville et dans le district. Son 
journal représente tout ce qu'il y a ici de 
plus solide. En le frappant, nous déter-
minerions dans cet Etat une agitation qui 
ne prendrait fin que par notre ruine. 

— Et comment s'y prendrait-on pour 
causer notre ruine, maître La Prudence ? 
s'écria Mac Ginty. Est-ce en faisant Eigir 
la police ? Mais une moitié de ses gens 
nous appartient, et l'autre nous redoute. 
Est-ce en recourant, aux tribunaux ? Mais 
nous avons déjà tàté du juge, et qu'en est-, 
il résulté ? 

■— U y a un certain juge Lynch qui pour-
rait avoir son mot à dire. 

Cette réflexion de frère Morris suscita 
une clameur de colère. 

— Je n'aurais qu'à lever le doigt, s'écria 
Mac Ginty, pour lâcher dans la vallée deux 
cents hommes qui la nettoieraient de fond 
en comble. 

Puis, tout à coup, haussant encore la 
voix, et le front barré d'un pli formidable : 

— Prenez garde, frère Morris ! Voilà 
déjà quelque temps que j'ai l'œil sur vous. 
Non seulement vous manquez de courage, 
mais vous cherchez à décourager les au-
tres. Frère Morris, ce sera un mauvais jour 
pour vous que celui où vous serez à l'ordre 
du jour, et je crois que je devrais déjà 
vous y mettre. 

Morris était devenu mortellement pâle ; 
il retomba sur son siège comme si ses ge-
noux se dérobaient sous lui ; et, soulevant 
son verre d'une main qui tremblait, il but 
avant de pouvoir répondre : 
' —■ Je vous demande pardon, vénérable 
Maître, et je m'excuse près de mes frères 
si je suis allé trop loir dans mes paroles. 
Vous me connaissez tous comme un fidèle 
membre de la loge ; c'est par crainte d'un 
malheur pour elle que je me suis exprimé 
connue je l'ai fait. Mais j'ai plus de con-
fiance dans votre jugement que dans le 
mien, vénérable Maître, et je vous pro-
mets de ne plus faillir. 

(A suivre.) 
Traduit de l'anglais par LOUIS LABAT. 

LE "T IP " remplace le Beurre 
ABO. Felloràn, 82, r. Rambuteau (2US!« l/îkg..» 

COURRIER DU CONCOURS 
AVIS GÉNÉRAUX 

Pour no pas fatiguer nos lecteurs par la répétition 
de réponses maintes foi3 faites à des questions que 
les concurrents éviteraient en lisant notre COURRIER 
DU CONCOURS établi pour l'intérêt, de TOUS, nous 
renverront dorénavant nos correspondants aux nu-
méros du journal ayant déjà donné le renseignement 
qu'ils demandent. 

Quatre listes cle livres, parmi lesquels figurent for-
cément ceui qui ont été ou seront représentés par 
nos dessins, ont paru les 5, 12. 19 et 26 janvier. 

Un livre ne fera l'objet que d'un seul dessin ; 
seul peut constituer une réponse exacte le litre du 
livre tel qu'il figure dans nos listes. 

Nous rappelons aux concurrents qu'ils pourront 
toujours se procurer tous les Bons du Concours, soit 
qu'il leur en manque, soit qu'ils veuillent aborder 
le Concours à n'importe quel moment ; il suffit de 
les demmder â Excelsior. qui enverra les numéros 
contre réception de 0,15 par numéro. Les quatre 
premiers Bons ont paru dans le numéro du û jan-
vier avec le Règlement complet du Concours. Depuis 
le (S janvier, nous avons publié un Bon cliaque jour. 

I 11 ne sera fait d'envoi qu'après réception du mon-
tant des numéros demandés. 

Toute la correspondance doit être adressée comme 
suit : Excelsior (Service des Concours), 20, rue 
d'Engrhien, Paris 

Xous ne répondrons pas par lettre particulière a 
des questions tendant à obtenir un renseignement 
ou un éclaircissement .spécial : nous nous sommes 
interdit tout commentaire privé, car il pourrait 
favoriser un Concurrent. Tout doit passer par le 
Courrier du Concours, ouvert à tous et dont tous 
doivent pronter. 

ERRATUM — Par suite d'une erreur typo-
graphique, le Bon paru ën tête du numéro 
d'« Excelsior » daté- du 28 janvier porté :« A quel 
livre se rapporte le dessin Nu 26 t » C'est N» 27 
qu'il faut lire. Cette correction sera naturelle-
ment admise sur le Bon. 

— Choinon, Paris ; hochet, Puteaux ; Moiitél, 
Sables-d'Olonne. — Voyez pour réponse notre en-
tête du Courrier, 2» avis, 2° alinéa. 

— Doit Felipe, Orléans. — Nous ne connaissons 
pas d'ouvrage de ce genre ; nous publions des listes 
pour aider nos concurrents. 

— Mad. Luco. — Il peut se faire qu'un auteur 
soit l'objet du choix de plusieurs livres, mais tou-
jours à raison d'im seul dessin par livre figurant 
dans nos listes. 

— Lummerzheim. — Il y en a certainement, et 
un libraire quelconque vous indiquera ces éditions. 

— Concurrent classe 20. — i» Vous répondre se-
rait vous renseigner et, par conséquent, vous favo-
riser ; 2° Voyez ci-dessus réponse Luco. 

DESSIN N" 3C. - A QUEL LIÏRE SE RAPPORTE CE DESSIN ? 
Répondre sur le bon revêtu du même numéro d'ordre que ce dessin et publié 

en tête de la première page. 

I 



EXCELSIOR 

LE 
CORPS DIPLOMATIQUE 

— M. de Scavenius, ancien ministre du Da-
' nemark à Petrograd, et Mme de Scavcnius, 
quittent Paris demain. 

MARIAGES 

— En l'église de la Madeleine, à Vendôme, 
a été béni, dans l'intimité, le mariage du capi-
taine Ollivier, du 20e chasseurs, chevalier de 
la Légion d'honneur, fils du sénateur des 
Côtes-du-Nord et de Mme, née Le Gorrec, dé-
cédés, avec Mme Burr, fille de M. Christien 
Burr et de Mme, née Lajournade, décédés. 

— Dans l'intimité a été célébré, avant-hier, 
en l'église Saint-Charles de Monceau, le ma-
riage de M. James-Paul Govare, avocat à la 
Cour d'appel, décoré de la croix de guerre, 
avec Mlle Edith d'Arras. Les témoins de la 
mariée étaient : Mlle Suzanne d'Arras, sa 
sœur, et le capitaine de corvette Arnault de 
Quillac, officier de la Légion d'honneur, son 
oncle ; ceux du marié : le bâtonnier Henri-
Robert, officier de la Légion d'honneur, et 
M. Pringué, président de chambre à la Cour 
d'appel, chevalier de la Légion d'honneur. 

DEUILS 

— Sur l'initiative d'un comité composé 
d'éminentes personnalités du monde des arts, 
un service a été célébré, hier matin, en la 
chapelle des Invalides, à la mémoire des ar-
tistes français et alliés tombés pour la France 
au champ d'honneur. Le cardinal Amette, ar-
chevêque de Paris, présidait la cérémonie. La 
messe a été dite par l'abbé Paul Buffet, le 
peintre bien connu, de la Société des artistes 
français. Le discours a été prononcé par Mgr 
Charost, évêque de Lille. Les chants litur-
giques ont été exécutés par le Cantoria, insti-
tution familiale d'orphelins de la guerre fon-
dée pour l'étude de la musique religieuse. 

— Un service anniversaire à la mémoire de 
Paul Déroulède a été célébré, hier matin, à la 
cathédrale de Strasbourg. 

Morts au champ d'honneur : 
— Les obsèques du sous-lieutenant aviateur 

de l'escadrille Spa 154 Charles-Louis Matrat, 
décoré de la croix de guerre et proposé pour 
chevalier de la Légion d'honneur, mort au 
champ d'honneur à vingt-quatre ans, auront 
lieu demain samedi 1er février, à Issy-les-Mou-
lineaux. Réunion, n, rue Ernest-Renan 
(Issy), près la porte de Versailles, à 10 heures 
précises. Prière de bien vouloir considérer le 
présent avis comme une invitation. 

Nous apprenons la mort : 
Du baron Lambert, décédé presque subite-

ment à Paris, où il était venu reprendre sa 
place dans les conseils d'administration dont 
la- guerre l'avait éloigné. Depuis 1914, en 
effet, il n'avait pas quitté la Belgique, «'em-
ployant avec un dévouement inlassable à sau-
vegarder les intérêts de ses compatriotes. Il 
était le gendre du baron Gustave de Roths-
child ; 

De M. de Théméricourt, décédé à l'âge de 
cinquante-trois ans, au château de Théméri-
court ; 

Du baron de Plinval, décédé à Bergères-
sous-Montmirail, à l'âge de soixante-deux ans. 

De Mme Léon Mourret, femme du général 
Mourret, grand officier de la Légion d'hon-
neur, décédée au château de Musseau (Gi-
ronde) ; 

De Mme Boulangé La Rivière, mère de 
l'inspecteur des finances ; 

De Mgr Charles Roseau, directeur général 
de l'Œuvre Expiatoire, à La Chapelle-Montli-
geon (Orne). 

Prière d'adresser les avis de Naissances, Mariages, 
Vêeès, etc., à l'Office des Publications, 24, boulevard 
Poissonnière. Téléphone Central 52-11. Bureaux : 
g à 6 heures; dimanches et fêtes, 11 a 12 heures, 
S à 6 heures. Prix spéciaux consentis à nos abonnés. 

VILLEGIATURES 
La Côte d'Azur 

STP.ÉE, MON-
DAINE , publie 

durant l'hiver la LISTE OFFICIELLE des ETRANGERS 
de la Riviera. L'Olllce de la « Côte d'Azur » à Nice 
renseigne sur tous séjours en hôtels, villas, etc. 
Reçoit abonnements et publicité pour EXCELSIOR. 

TÏ/foNTE- / "1 A I> T f\ BrisTôl-Majestio (crmuirëT 
J.TJLONACO \JX\-I\>XJ\J tace lamer. a min. Casino. 

: JJA v/ JL 5h V'jn.£j u Xi » DAINE 

IMT^TT1 CONCORDIA HOTEL. Grand confort. 
_1A 1\JHJ Plein centre. — Ouvert toute l'année. 

NIC HOTEL DES ANGLAIS ET RUHL 
sous la direction de J. Aletti, de Vicby. me. 

jNICE O'CONNOR 

XT1 HOTEL DE LUXEMBOURG. Promenade 
des Anglais. — Ouvert toute l'année 

HOTEL des ETRANGERS, 2, r. du Palais Même prop". 

jNÎCÈ HOTEL NEGRESCO 
Promenade des Anglais 

Toujours 
ouvert. 

j\ICECIMIEZ ~RIVIERA-PALACE 
SéJr Idéal, absolum. modm. Merveill. parc de 30.000m. 

Les Pyrénées 
■\rT7i"pATTT,T "D A T\TC (Pyr.-Orient.) V.'-lHAiX* th X -LES-Jjii-Xln O Etablissement 
thermal ouvert loute l'année. Eaux sulfureuses. 
HOTEL DU PORTUGAL. Villas. SENEGRE, adminisf. 

§ POÊLE ÉCONOMIQUE A BOIS 
à Feu continu 

3 BUCHES suffisent 24 HEURES 
Pour obtenir un -

\ CHAUFFAGE HYGIÉNIQUE PARFAIT E 
£ MODELE depuis 55 francs ; avec accessoires, 60 francs 5 

Pose gratuite a Paris £ 
2 Pour la Province, Expédition par colis postal franco ■ 
Z Médaille d'Or : Exposition du Feu 1913 -,. 

V»'I|E. JORIN, 3, Rue Richer, Parls]"»^ 

. SENSATION DOULOUREUSE 
DANS LE DOS AU REVEIL 

Une douleur sourde ou lancinante dans le 
bas du dos peut se faire sentir chez les per-
sonnes môme les plus robustes, hommes ou 
femmes. Si les reins (vulg. rognons) ne peu-
vent plus accomplir leur tâche, en ne filtrant 
«lus l'acide urique, il s'ensuit des erisés dou-
loureuses de névralgies, rhumatismes, seiati-
que, graveJile, des maux de tfite, troubles con-
tinuels, tels que : étourtiissements, nervosité, 
palpitations, urines rares, douloureuses ou 
trop fréquentes. 

Ne négligez pas les reins faibles. Vous cour-
iez le danger de voir votre mal devenir peu 
~û peu hydropisie, mail de Bright, diabète. Dès 
les premiers symptômes, tels que mal de dos 
ou désordres urinaires, prenez des Pilules Fos-
ter pour les Reins. 

Les effets bienfaisants des Pilules Foster 
pour les Reins se font souvent sentir à la pre-
mière ou deuxième boîte, l'émission des uri-
nes devient plus facile et se fait sans douleur; 
les amas d'eau de l'hydropisie,. les dépôts 
d'acide urique des rhumatisants sont éliminés. 
Dans d'autres cas, le mal peut être plus diffi-
cile à soigner, parce qu'il a été plus longtemps 
négligé. Cependant, les Pilules Foster ont été 
employées avec succès dans des cas avancés 
d'hydropisie, de pierre, de lumbago, de rhu-
matisme, d'inflammation des rems et de la 
vessie. Les Pilules Foster sont faciles e't agréa-
bles à prendre et sont absolument garanties ne 
contenir aucune substance dangereuse. 

Sur simple demande à l'adresse ci-dessous 
rie nos lecteurs qui mentionneront notre jour-
nal, il sera adressé gratis et franco un exposé 
simple et pratique conforme aux théories et 
découvertes scientifiques les plus modernes 
sur les affections des reins et de la vessie et 
l'Arthntisme, suivi d'une description de l'ap-
pareil digestif et des fonctions de la peau, 
montrant leurs relations avec les organes Reins 
et Vessie. 

Les Pilules Foster sont vendues par tous les 
pharmaciens, au prix de 3 fr. 50 la boîte; six 
boites pour 20 fr, plus 0 fr. 40 d'impôt par 
bofte, ou franco par la poste. H. Binac, phar-
macien, 25, rue Saint-Ferdinand, Paris (17'). 

LE BIPLAN BRËGUET QUI VIENT D'ACCOMPLIR LA DOUBLE TRAVERSEE DE LA MÉDITERRANÉE 
Vendredi 31 janvier f9|<) 

;:v;V:>. ":,-:-\:.::;.;i>-v:- Opéra. 
Battistini et. 

Demain samedi 
Mlle Raymond 

Comédie-Française. — Ph,}i5<^fcltëk 
so trouvant mômentmiéintï'eUr4 
la scène par suite do idaladio 
cles des premiers jours do L 
icliaine sont ainsi arrêtés • iùnT111! 
Monde ; mardi, on matinée 'iJ 

LIVRE 

nérale de La Cruche, de MM' 

tcline et P. Wolff, et Le Sourit 
Amdré Rivoire on 
niererodi, première de 

soirS 
de M. 
Fritz 
et do Le Sourire'du Faune'. °6 ^ 

Cluny. — M. Gabriel Tenofc v; 
fier les fonctions de sécrétai? 
notre confrère A. Noël, qui v; 
mobilisé. 

, du Livre-

de l'A«teU 

du Concur: 

resse— 

E 
COURS ET CONFÉRAI 

Université des Annales, 51 
i d'aujouric/'li

u
'S(il 

'»'-J 
2 h.'1/2, Sous l'Aigle d'Autriche Vetll 
huitaine, M. Edouard Herriot étàat'ï 

CAVÊÂNT^IVEsl 

L'appareil avec lequel le capitaine Coli et le lieutenant Roget ont accompli leur raid 
était un Bréguet, type 14-B-2-S, équipé pour les bombardements à grande distance. Il 
possédait des réservoirs d'une contenance de 620 litres d'essence et 80 litres d'huile. 

que le gouvernement français compte utiliser pour les grands raids dans le Sahara. 

Il était prévu pour porter 120 kilos de bombes-et faire des parcours sans escale de 
1.100 kilomètres par vent nul. La vitesse moyenne commerciale de l'avion est de 150 
kilomètres à l'heure (la vitesse maxima étant de 185 kilomètres). Ce sont ces avions 

L O N O T E S 
EUT-ÊTRE finira-t-on par aller à Prin-

kipo ? 
En ce moment, l'excursion n'aurait 

rien d'agréable, et je comprends qu'elle ne 
tente personne ; mais qu'elle serait jolie à faire 
dans deux mois, et quelle chose délicieuse que 
l'île des Princes au printemps ! 

J'ai eu l'occasion d'y aller flâner un après-
midi de dimanche, il y a quelques années. Et 
je revois le décor : au-dessus de la Marmara, 
toute bleue, la forêt verte en amphithéâtre ; et, 
de la forêt à la mer, une dégringolade ravis-
sante, si j'ose dire, de blanches villas et de 
jardins. Au milieu de tout cela, des rires, des 
toilettes, des musiques, des enfants sur des 
ânes... Une vision d'Orient parisien, ou subur-
bain... ou départemental. On était bien à 
Prinkipo ; mais on était un peu, aussi, à La 
Bourboule, à Dinard ou à Robinson. Je me 
rappelle même ce détail - : une grande enseigne 
au-dessus d'un café très élégant, avec ces cinq 
mots et une faute d'orthographe : Glaces sys-
tème Torloni, SUR COMMENDE. 

Je crois bien que, depuis pas mal d'années 
déjà, notre fortoni du boulevard était, à cette 
époque, remplacé par un magasin de chaus-
sures. N'importe : les Turcs n'avaient point 
oublié Tortoni ! 

Mais l'île des Princes avait', pour nous, 
Français, un autre charme encore : c'est que 
nous n'y entendions parler que notre langue. 

L'hôtel où nous étions descendus était rem-
pli de femmes élégantes, — grecques, syrien-
nes, arméniennes, — que venaient rejoindre 
des parents, des maris, des amis, par le bateau 
qui nous amenait de Constantinople ; et c'est 
en français que la plupart de ces gens enga-
geaient la conversation, en s'abordant. Aux 
tables de l'hôtel, on n'entendait parler que 
notre langue. J'en marquai ma surprise à une 
de ces dames, qui me dit, en riant : « Vou-
lez-vous que je vous promène dans la maison ? 
Vous trouverez des journaux français dans 
toutes les chambres ! » 

Il serait intéressant de savoir si Prinkipo 
continue de présenter aux étrangers le même 
spectacle... Nous le saurons, en tout cas, l'été 
prochain. 

SONIA. 

M. Barthou prend séance 
M. Louis Barthou sera reçu jeudi pro-

chain sous la Coupole, et il est allô hier 
lire son discours devant une commission 
composée de MM. Maurice Donnay, Pierre 
de La Gorce, Frédéric Masson, Henri Berg-
son, Emile Bout-roux, René Bazin et Denys 
Cochin. 

— Ce discours, nous disait hier un Im-
mortel, est essentiellement, comme il con-
vient, un éloge d'Henry Roujon, à qui suc-
cède M. Barthou, mais le sujet a été 
élargi, et vous entendrez jeudi une très 
belle page d'histoire de France... Je ne puis 
vous en dire plus long. Pourtant, je ne ré-
siste ipas au désir d'ajouter que la ré-
ponse de M. Maurice Donnay est d'un 
charme, d'une élégance... Enfin, c'est du 
meilleur Donnay. 

Après ces lectures, M. Barthou a été con-
duit au milieu de ses confrères de l'Aca-
démie, et admis, selon l'usage, aux hon-
neurs de la séance ordinaire. 

L'Académie a décidé, hier, de. recevoir 
M. René Boylesve le 20 mars, eLMgr Baïu-
drillart le 10-avril. M. de Régnier rece-
vra M. Boylesve, et M. Prévost Mgr Baq-
dri'llart. • 

EN LIAISON 
Adieu, vieux Shakespeare, adieu !... Il faut 

se faire urne raison, mais c'est sans doute Wil-
liam Stanley, sixième comte de Derby, qui 
composa ces pièces illustres : Hamlet, Othello, 
Macbeth, etc. Quant au vaguement crapuleux 
acteur Shakespeare, c'en est fait, on le met 
au rebut : le chiffonnier l'emportera demain 
matin clans sa.hotte. 

Fort bien. Mais les statues, les innombra-
bles statues de l'acteur Shakespeare, que vont-
elles devenir? Leur changera-t-on seulement 
la tête ? (Pour celle de l'avenue de Messine, 

on devrait bien commencer par lui changer 
les jambes.) 

Rien en somme de. plus imprudent que ces 
images de grands hommes : Shakespeare,-Na-
poléon, Jules Ferry, Waldeck-Rousseau. Un 
beau jour, on découvre que Shakespeare se 
nommait William Stanley, que Napoléon était 
un mythe solaire, Jules Ferry une femme, 
Waldeck-Rousseau une légende, et l'on se 
trouve extrêmement ennuyé. 

Bien mieux vaudrait édifier de belles allé-
gories, représentant par exemple la Vertu .ci-
vique ou la Vertu militaire, le Génie de l'or-
ganisation, ou celui de la prévoyance. On dé-
créterait que c'est le symbole tantôt de M. X., 
tantôt de M. Y., soit de M. Claveille, je sup-
pose, soit de M. Boret : et ça durerait ce que 
ça durerait. Les attributions de noms propres 
seraient interchangeables et temporaires. 

Il y aurait les Contrariétés de la guerre, 
figurées en marbre ou en bronze : les nymphes 
des Restrictions, entre autres, auxquelles on 
appliquerait les noms des différents ministres 
de l'Agriculture ou de l'Intérieur. On verrait 
se dresser sur quelque place la statue de la 
Censure de guerre, évoquant une quantité de 
gens. 

N'oublions pas un petit buste pour la Cen-
sure de paix : mais quel nom faut-il lui don-
ner, présentement ? —■ MARCEL BOULENGER. 

Opportun souvenir 
A propos du projet de raid 'sur Berlin 

en vue d'un bombardement par avion, il 
sied de rappeler que, parmi nos as, Mar-
chai fut .le premier qui survola la capi-
tale de. l'empire allemand. D'après les ins-
tructions qu'il avait reçues le vaillant 
aviateur ne laissa tomber'sur les bords de 
Ja Sprée que d'inoffensives proclamations. 
Si d'aucuns le regrettèrent, Marchai n'y 
pouvait mais. 

La mort chez les bêtes 

treints à la portion.congrue et insuffisam-
ment chauffés, s'en sont allés de la poi-
trine. 

D'autres animaux ont été sacrifiés et, 
entre autres. Iles serpents venimeux. Les 
lions, rois du désert,' allaient subir le 
même sort, quand, heureusement pour 
eux et pour nous, cessa lo bombardement 
et survint l'armistice. 

De l'aluminium 

principaux inm Deux d<-
Rhodopo se trouvant dans 
d'abandonner leurs rôles, pur JjS 
gements antérieurs, et l.n dire! 
Variétés ne voulant pas rem' 
créateurs de cette ravissante 3 
ne sera plus donné que quatre }S 
tions de ce triomphal spectacle ™ 

Prenez garde, Parisiens, dei 
l'occasion d'applaudir' ce brillaè 
tuel ouvrage. 

L'Office de Liquidation des Stocks de 
Guerre met en vente une certaine quantité 
d'alluminium pur à 99 0/0 (lingots, feuilles, 
tubes). 

Le cahier des charges spéciales et le mo-
dèle des soumissions sont déposés au Service 
des Fabrications de l'Aviation (square du 
Trocadôro, Paris). Les soumissions sont 
reçues jusqu'au 15 février. 

La paille et la poutre 

La guerre, le froid, les restrictions ont 
été funestes aux pensionnaires du Jardin 
ides Plantes. La mortalité a été très élevée 
dans les cages. Beaucoup de fauves, rt's-

Gabriele d'Annunzio, qui ne sait jamais 
garder la mesure, môme dans lo plagiat — 
témoins Peladan et Maupassant, — vient 
d'écrire contre la France un article qui 
n'est certainement pas son chef-d'œuvre. 

Un jour, sur la feuille de garde d'un de 
ses ' voflumes envoyé à Anatole France, le 
poète ultramontain écrivit cette curieuse 
dédicace : 

« A Anatole France, ît qui . tous des visa-
ges de -la Vérité et de l'Erreur sourient 
également. » 

Cette épigraimme, aussi déférente que 
maligne, ne conviendrait-elQo pas fort bien 
à d'Annunzio ? 

OLYMPIA 
TOUS LES 

JOURS 
MATINÉE 
A 2 h. 1/2 

HAYDEES. FRIVOLA et DEEP m, 
CHESTER KINGSTON 

LES SYLPHIDES, TAMBO, S Q 

MAKIDO FAMILY 1 
PAUL STEVENS, THE LOTTO'u 

DU FLEUVE et LUCY DER^ 

LE PONT_ DES ARTS 

Demain reparaît le Journal des Arts, cliris-é 
par M. Dalligny. 

Dans le ■ prochain numéro , de la Revue des 
Deux Mondes : les Nouveaux Oberlé, par René 
Bazin; Dans Lille- occupée, par Georges Lyon; 
Ce que j'appellerais le Ciel..., ,par la comtesse 
de'NoaUles, 

LE VEILLEUR. 

S LAFAYETTE 
ont l'honneur d'informer leur clientèle que les étalages 
extérieurs des Magasins seront supprimés à compter du 
Ie'1Février. Ces étalages ne seront maintenus que les jeudis 
réservés aux ventes de soldes et coupons. 

Les Grands Magasins des GALERIES LAFAYETTE vont 
donc pouvoir de plus près soumettre à la précieuse attention 
de leur clientèle toutes leurs vitrines qui, sur l'étendue 
entière de leurs façades, constitueront une vaste Exposition 
permanente d'Art et de bon goût, Catalogue vivant de leurs 
productions dans tons les domaines de la parure, de la mode 
et de la décoration. 

Une ère nouvelle d'initiative et de progrès s'est ouverte 
aux efforts de nos créateurs et de nos artistes. Les Grands 
Magasins des GALERIES LAFAYETTE ont tenu à conserver 
dans cette voie le même essor jeune et confiant qui a fait 
d'eux les principaux propagateurs de la Nouveauté et leur 
a valu la première place dans les suffrages de Paris et du 
monde entier. 

Par les modèles les plus simples comme les plus somptueux, 
embellir la beauté, contribuer à la séduction de l'intimité et 
de l'ornementation du foyer, tel est le programme pnquel 
les GALERIES LAFAYETTE continueront d'appliquer tous 
leurs efforts. 

Nos prix, établis avec le même scrupule de mesure, consa-
creront comme toujours notre devise 

MMZÏM VENDANT LE MEILLEUR MARCHÉ DE TOUT PARIS 

SURCHOIX en caissettes 10 k03 franco contre mandat ou rembours' 42 fr. 25. 
Sur demande envoi prix-courant. D. VINCENT, 4, place Saint-Roch, ARLES. 

Lire Demain 1er FÉVRIER 

« Je souffrais de violentes mij 
» cachets ni sinapismts ne 
» geaient. J'étais absolument i 
» par les médecins, lorsqu'un ! 
» mena voir jouer, au Perchoir™ 
» French Spokcn. Un quart d'héuiJ 
» lie lever du rideau, toute indy 
» avait disparu, et, depuis loril 
» jamais plus éprouvé1 la'r1 

» céphallalgie. » — L. BÉRAT, a 
commerce, 55, rue Biot. 

Programme du 31 janvier au o févfy 
Louise HUFF et Jack PICKFORD 

dans- DIX-SEPT PHlS^TEl! 
Comédie sentimentale 

L'HEURE DU H 
poème cinématographigue 3 

avec grande partition symphonique cle Lî 
pour Soli, Cliœurs, grand orchestre, so i 
Actuaiitës, Attractions réellement sensal 

grand orchestre de 60 musiciens. 

La semaine prochaine: îlH-il 

ELECTRIC^PÎLACE J 
Le Mannequin de Lisette Taquin! 

ClOWn d'un Jour (comédie gaie)] 
Les troupes françaises sur le Rhin et a 

par le service cinématographique de m 
Georget et «les Brigands Electric-jf 

comique ToiUes les 
Orchestre symph. Spect. permanent de 2 

QUOTIDIEN du MATIN 

« L'autorité est au Gouvernement ce que la pensée est à la, 
« parole, l'idée au fait, l'âme au corps. P. J PROUDHOX » 

4, Boulevard des Italiens, 4, PARIS 

DCî p r 31 ans, marié, possédant belle clien-
DLLUL fêle en Belgique, références do 1er 

ordre, cherche représentation Bonneterie et Mer-
cerie. Ecrire G.B. 140, Publicité Decerf, Bruxelles. 

BRIQUETTES, BOIS. Etablissements 
C I. F., 41, rue Taitbout. (Centr. 78-19). 

lOfr. Consult.rneVivienne,5î, 
Paris. MPlvorce. Amiuiution 
religieuse. Réhabilitation 
à l'insu fie tous, 

"•"ces. Suiets confidentiels. Enquêtes discrètes (32' annétf. 

pour tous foyers. Tél. 32-81. 
30, rue Poliveau, Paris. 

pour éviter nouveaux frais de garde 

MAUVAISES DIGESTIONS, 
ftfSÂUX D'ESTOMAC, 
QaasThée,- Dysenterie, 
Vomissementss Cholérine 
PUISSANT ANTISEPTIQUE DE 
L'ESTOMAC ô DE L'INTESTIN-

i il, «■iHi«MiiiHiM.wi
TO

ia«C^S«a& 
DANS TOUTES LES PHARMACIES 
VENTE EN GROS : 8. Rne Vmenne. Pari.. 

COM.MISSAIRES-PRISEURS 

COLLECTION de MADAME A... 

TABLEAUX MODERNES 
. DEUX OEUVRES IMPORTANTES 

de J.-CHARLES CAZIN 
Tableau par J.-Jacques Henner 

Vente GALERIE Georges PETIT, 8, r, de S&e 
Lu'ûdi 3 février. 4 heures. Ex-positions 1" et 2 
M" F. LAIR-DUBREUIL, OOOl.-p., 0, r. Fayari 

M. Georges Petit, expert, 8, rue do Sczio 

dure très longtemps 
Elle seule donne 12 h. d'éclairage 

par intermittence. 
GROS: 5, RueN.-D.-de-Nazareth I 

PARIS 
Pile-éehantillon : l'50 franco 

Cystite,Prostate,Syphilis,Impuissance 
£coulemsnts. Rétrécissements 

Filameatn. Môtrlte, Pertes Fibrome 
Démangeaisons, Gale, Dartres, etc. 
Consultez de 9 a i!) h. les Docteurs de 

'INSTITUT MILTOfâ 7 et 9, Cité tVlilton 
prè- rue de- Martyrs. Paris (3*) 
Prix réduits. Services separéa. 
Dames au n» 7. Homme? ou n* 9. 
Lettres discrètes. 10.0W {ruorisons 

sortant des meilleures maisons 

CARDE-MEUBLE DE L'ÉTOILE d%
r
0Tai DÉMÉNAGEMENTS „a/—Sles 

LA SOIREE : 
Opéra, S h., Otello. 
Comédie-rrançaise, 7 h. 43, les Marionnettes 
Opéra-Comique, 7 b. : 45, Sapho. 
Odéon, 7 b. 45, l'Artésienne. 
Vaudeville, S h. 30, Pasteur (Lucien Guitry). 
Variétés, 8 n. 15, llhoctope, opérette à i ' 
Gaîté-Lyrique, S h., le Chemineau. 
Trianon-Lyrique, S 11. 15, Uam'zelle Mlouê 
Palais-Royal, S h. 30, le Filon. 
Châtelet, S h., les Millions de l'oncle SamÀ 
Réjane, 8 h. 30, Maison de danses (Polaire, ïi 
Atliénée. s n. 30, le Couché de la mariée (Hof 
Th. Antoine, 8 n., le Marchand de Venise.; 
Apoiio, s li. 3(),(a Reine joyeuse (J. Marnac, A 
Bouffes-Parisiens, 8 b. 30, Phi-Phi. 
Nouvel-Ambigu, s li. 15, la Femme et le Pi 
Porte-St-Martin, 7 li. 30, Cyrano de Bergei 
Renaissance, 8 il. 15, Chouquelte et son Ait 
Sarah-Bernharflt, 8 h., l'Aiglon. 
Gymnase, 8 II 30, le Secret. 
Capucines (Gui. 50-10), S 30, revue du Hip etffl 
Edouard-Vil, S h. 30, Vaphnis et Chloé. -
Scala, 6 1). 15, la Gare régulatrice. 
Gd-Guignoi, s 30, le Viol, l'Uomme qui tueli. 
Th. Micnel, 8 11. 45, le Cochon qui sommcilll 
Cadet-R-.assené, S h. 30, Et... Vlan, revue. 
Th. des Arts, 8 h.. Monsieur Beulemans it 
L'Abri, 3 b., mat ; soirée 8 b. 30, Plein la vw. 
Arlequin (42, rue de Douai), 9 b., la Source M 
Cluny, S 11 30, Champignol malgré lui. 
Déjazet, S 11. 30, le Tampon du Capiston 

SPECTACLES DIVERS 
Folies-Bergère (Gut. 02-59), S b. 30, la revueïj] 
Olympia (Gentr.-44-68), mat. et soir. S0 ved. elf 
Concert-Mayol, 8 b. 30, la Revue tris c/ii* 
Cirque Médrano, t. les soirs. Mat. jeudi, dlaU' 
Casino de Paris, relâche. 
Perchoir, 0 il., Musidora, Allianj', J. Scvrane,* 

CINEMAS 
Gaumont, S 13, Dix-sept printemps. l'Heure & 
Electric, 5, Bel des Italiens, i? à 11 h., le .!/«" 

UELQU 

ILes copie 
[les ateliei 
[Voici ciue 

LA "F 
Références par niijj 

Installations approuva 
le Conseil d'B0* 

Fosse 

lAUTOSEPTIG 

1 

LA VIDA 
Donne Se cou 

Demander la /!>'<" 
illustrée [ranc-i 

DIRECTEUR ATJTOSÇ 
"2. quai de l'HôtM 

PARIS. Téléph. Arct 
MAGASINS d'EXPOSl 

;E trié, , Grcsillon., . VBRDIER, 35, rue 
Capron. Téléphone.: Marcadet 09-95. 

COTON, L.1M et'CHANVRE! 

COTOPsS et câblés en écheveaux 
LIAIS, tissages et SUei'ie 

TISoUî», Lainages et Draperies 
&Om*W*i-+itl tous genres 

LïriwKi-uïfcî 
RUBANS sergés et glacés 

LAUttiis» a. 'VJSÏGOTBR 

L. WELCOMME, E. M0R0 & CJ 

Cent. 29-93 BaSéaastopoi, Paris 
Usiiio à Lyon TÉL. Cent. 03-33 

au repas du soir 

effet le lendemain matin 

Chasse la bile et Purifie ie sang 
^64, Boul' Port-Royal, PARIS et tontes Ph"'

: 

domestique, centra Lot toijiis'Wel. GRESILLON et | L.E PLUSIMPORTANT STOCK DE PARIS 
POUSSIER. Livraison rapide Paris où banlieue, 
pxpiéditiou oar-pénichj '. Etablissements Georges 
UÇAIJAB, il', rue. Taitbout. Téléphone : Central j 
(8-19. Bien demander Etablissements Izarar. i fljlïfntiiies,. hpnnêfc;, pr ttes situât. 

W conf. Select Office,.237, r. St-
Mais. 
Denis 

PORTRAITS LOI RIEN de PLUS BËkm 
B, Boni1 i» ItallenB.Psrls 

E d'olive douce surchoix. Postal 10 lit. 55'. 
de table diîuoé 50r. Savon 72% 10 fe. 41': 

f°c. Remb. Huilerie du Littoral. Marseille. 

iDEL-ÂLirVIENTAflÔPr 
' SO.fiue de /a Bourse, LE HA VRE 

! Vente directe au consommateur.TARIFsurdemande. 

I POSi'Ab-i FRANCO toutes gares: 
"IDE CORINTHE MOÏSE SALÉE 

Belge, !& ans, rompu aux affaires m* 
et commerciales, connaissant à fond i. 
et le hollandais cherche pour Paris <>u 
direction ou collaboration dans affaire »»J 

Références de tout premier or-dro ; àl»f
{ 

déposerait caution. Ecrire : Jules MA" 
58, rue cle l'Automne, Bruxelles. 

RÉNCWVriUR R0BIS 

EXCELSIOR 
RÉDACTION ET ADMINISTRATION : 20, me d'Engl*' 

Téléph. Gut.: 02-73 -- 02-75 — 15-00 

PUBLICITÉ, 11, bd Italiens. Tél. Cut.12-45. Cent» 

TARIF ÎÎES ABONNEMENTS! 
jusqu'au lévrier 1319 : , 

France.... S mois.iO fr.; a mois, 18 fr.; I*1'} 
Etranger. 3 mois,20 fr.; 6 mois,36 fr.; 1 «M 

A partir du l«r lévrier 1919 : 
france.... 3 mois, 14 rr.; c mois,26 fr.; I*"'!)! 
Etranger. 3 mois,23 rr.; 0 mois,42 fr.; 1 8*1, 

Le gérant : VICTOR LAUVEB 

Paris. VERDIEPi, imprimeur,. 18, rue d'1 

I Blt«G0ÛE0i35fr. 9-k"actE0îr. m Liquidation h tous prix d'un lot important de cuiseurs-
éoonomes-mannites norvégiennes de X à 20 1, (marmites 

ihmunium). Presse-briquettes « Système Hannand », diplômé de la Villo do Paris,-et autres ar-
icles. Leçons de fabrication et d'utilisation dos briquettes tous les jours de 10 heures à 5 heures 
[rix exceptionnels pourries GBùvres. Le Fabricant': '57;'rue'de Tupermo (Métro : Saint-Paon. 

POGNOl 
LA BOUGIE mè^ l 

.TRENTELiVRESiCVFAB^I 
HUE BRUN CU 

L*AP 
Voici qu 
^«8 tram 
troupes 


